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La  première  édition  du  Voyage  de  1603  ^^^  d'une 
excessive  rareté.  Il  n'y  en  a,  jusqu'à  ce  jour  ^  qu'un  seul 
exemplaire  de  connu;  c'est  celui  de  la  Bibliothèque  Im- 
périale de  Paris,  Nous  devons  a  l' extrême  obligeance 
de  M,  l'abbé  Ver r eau ^  la  copie  qui  a  servi  a  cette  pré- 
sente édition. 

Des  Sauvages  :  tel  est  le  titre  que  F  auteur  donna 
a  sa  première  publication  ;  tandis  que  ses  autres  rela- 
tions sont  intitulées  Voyages.  U auteur  a-t-il  choisi  ces 
mots  uniquement  pour  piquer  la  curiosité  du  lecteur^  a 
une  époque  oît  l'on  n'avait  encore  sur  les  sauvages  que 
quelques  récits  plus  ou  moins  fabuleux  f  ou  bien  a-t-il 
voulu  donner  à  entendre  par  là,  qu'il  ne  publiait  cet 
opuscule  que  comme  un  épisode  d'un  voyage  dont  il 
n'avait  pas  le  commandement  en  chef?  Cette  der- 
nière supposition  expliquerait  un  peu  pourquoi  le  nom 
de  Pont-Gravé  ne  figure  ni  dans  le  titre.,  ni  dans  les 
préliminaires,  bien  qu'il  fût  ojjciellement  chargé  de  la 

55 


IV 


conduite  de  F  expédition,  Quoiqu'il  en  soit,  il  semble 
que  la  chose  ait  été  remarquée  dans  le  temps  ;  car  la 
Chronologie  Septénaire^  qui  reproduit  ce  voyage^  a 
presque  F  air  de  vouloir  tirer  une  petite  vengeance  en 
ne  mentionnant  que  le  notn  de  Pont-Gravé,  sans  dire 
même  que  la  relation  fût  de  Champlaifi. 

L'auteur,  dans  son  édition  de  1632,  a  peut-être 
voulu  réparer  cette  omission,  qui  était  de  nature  à 
blesser  un  peu  la  susceptibilité  de  celui  qu'il  respectait 
comme  son  père,  '^^prés  la  mort  du  sieur  Chauvin, 
dit-il,  le  Co?nmandeur  de  Chaste  obtint  nouvelle  com- 
mission de  Sa  Majesté,  et,  d'autant  que  la  dépense  était 
fort  grande,  il  fit  une  société  avec  plusieurs  gentils- 
hommes et  principaux  marchands  de  Rouen  et  d'autres 
lieux,,.  Le  dit  Pont-Gravé,  avec  commission  de  Sa 
Majesté  (comme  personne  qui  avait  déjà  fait  le  voyage, 
et  reconnu  les  défauts  du  passé),  fut  élu  pour  aller  a 
'Tadoussac,  et  promet  d'aller  jusques  au  saut  Saint- 
Louis,  le  découvrir  et  passer  outre,  pour  en  faire  son 
rapport  a  son  retour,  et  donner  ordre  a  un  second  em- 
barquement, " 

C'était  donc  Pont-Gravé  qui  était  commissionné 
pour  ce  voyage,  et  ce  n'était  que  justice  de  le  men- 
tionner. 
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SAVVAGES, 

ov 
VOYAGE    DE    SAMVEL 

CHAMPLAIN  DE   BROVAGE, 

FAIT  EN  LA  FRANCE  NOVVELLE, 

Tan  mil  fix  cens  trois  : 

Contenant 

Les  mœurs,  façon  de  viure,  mariages,  guerres  &  habitation  des  Sau- 

uages  de  Canadas. 

De  la  defcouuerte  de  plus  de  quatre  cens  cinquante  lieues  dans  le 

païs  des  Sa'uuages.     Quels  peuples  y  habitent  ;  des  animaux  qui  s'y 

trouuent  ;  des  riuieres,  lacs,  ifles  &  terres,  &  quels  arbres  &  fruiéls 

elles  produifent. 

De  la  cofte  d'Arcadie,  des  terres  que  l'on  y  a  defcouuertes,  &  de  plu- 

fieurs  mines  qui  y  font,  félon  le  rapport  des  Sauuages. 


A    PARIS, 

Chez  Clavde  de  Monstr'œil,  tenant  fa  boutique  en  la  cour  du  Palais 

au  nom  de  léfus. 


Auec  priuiVege  du  Roy. 


EPISTRE 


A 

TRES  NOBLE  HAVT 

PVISSANT  SEIGNEVR  Mes- 
siRE  Charles  de  Montmoren- 
cy, Cheualier  des  Ordres  du  Roy, 
Seigneur  d'Ampuille  &  de  Meru, 
Comte  de  Secondigny,  Vicomte  de 
Meleun,  Baron  de  Chateauneuf  & 
de  Gonnort,  admirai  de  France  & 
de  Bretagne. 

ONSEIGNEFR, 

Bien  que  plujieurs  ayent  efcript 
quelque  chofe  du  pays  de  Cana- 
das^ ien  ay  voulupourtantm  ar- 
rejîer  a  leur  dire^  &f  ay  expref- 
feme?it  ejîe  fur  les  lieux  pour  pouuoir  rendre  jîdele  tef- 
moignage  de  la  vérité^  laquelle  vous  verrez  (s''il  vous 
plait)   au  petit  difcours  que  ie  vous  adrejfe,  lequel  ie 
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vous  fupplie  cf  auoir  pour  agréable^  &f  ce  faifant^  ie 
prieray  Dieu,  Monfeigneur,  pour  votre  grandeur  &f 
profperite^  &f  demeureray  toute  ma  vie 


Votre  très  humble  & 
obeïfTant  feruiteur 

S.  CHAMPLAIN. 
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LE    SIEVR    DE    LA    FRANCHISE 


AV     DISCOVRS 


DV  SIEVR  CHAMPLAIN. 


-s  yjes,  fi  vous  chantez,  vrayment  ie  vous  confeille 
|1  ^^e  vous  louez  Chmnplain,  pour  ejire  courageux  : 
Sans  crainte  des  hajards,  il  a  veu  tant  de  lieux, 

^le  fes  relations  nous  contentent  V  oreille. 

Il  a  veu  le  Pérou  (  i  ) ,  Mexique  <y  la  Merueille 

Du  Vulcan  infernal  qui  vomit  tant  de  feux. 

Et  les  faults  Mocofans  (2),  qui  offenfent  les  yeux 

De  ceux  qui  ojent  voir  leur  cheute  nonpareille. 

Il  nous  promet  encor  de  pajfer  plus  auant. 

Réduire  les  Gentils,  <y  trouuer  le  Leuant, 

Par  le  Nort,  ou  le  Su,  pour  aller  a  la  Chine. 

C'eji  charitablement  tout  pour  F  amour  de  Dieu. 

Fy  des  lafches poltrons  qui  ne  bougent  d'vn  lieu! 

Leur  vie,  fans  mentir,  me  paroijl  trop  mejquine. 


DE  LA   FRANCHISE. 


(  0  Champlain  a  bien  été  jusqu'à  Mexico,  comme  on  peut  le  voir  dans  son  Vo)-age 
aux  Indes  Occidentales;  mais  il  ne  s'est  pas  rendu  au  Pérou,  que  nous  sachions. 

(2)  Mocosa  est  le  nom  ancien  de  la  Virginie.  Cette  expression,  saults  Mocosntis, 
semble  donner  à  entendre  que,  dès  1603  au  moins,  l'on  avait  quelque  connaissance  de  la 
grande  chute  de  Niagara. 
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EXTRAICT   DV  PRIVILEGE. 


PAR  priuilege  du  Roy  donné  à  Paris  le  15.  de  nouembre  1603,  figné  Brigard. 
Il  eft  permis  au  Sieur  de  Champlain  de  faire  imprimer  par  tel  imprimeur  que  bon 
luy  femblera  vn  liure  par  luy  compofé,  intitulé.  Des  Sauvages,  ou  Voyage  du  Sieur  de 
Champlain,  fait  en  Pan  1603,  &  font  faiftes  defFenfes  à  tous  libraires  &  imprimeurs  de 
ce  Royaume,  de  n'imprimer,  vendre  &  diilribuer  ledift  liure,  fi  ce  n'efl;  du  confente- 
ment  de  celuy  qu'il  aura  nommé  &  eileu,  à  peine  de  cinquante  efcus  d'amende,  de  con- 
fifcation  &  de  tous  defpens,  ainfi  qu'il  eft  plus  amplement  contenu  audit  priuilege. 

Lediél  Sieur  de  Champlain,  fuiuant  fon  dit  priuilege,  a  efleu  &  permis  à  Claude  de 
Monllr'œil,  libraire  en  l'vniuerfité  de  Paris,  d'imprimer  le  fufdift  liure,  &  luy  a  cédé 
&  tranfporté  Ion  dit  priuilege,  fans  que  nul  autre  le  puifle  imprimer,  ou  faire  imprimer, 
.vendre  &  diflribuer,  durant  le  temps  de  cinq  années,  finon  du  confentement  dudift 
Monllr'œil,  fur  les  peines  contenues  audit  priuilege. 
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ES   SAVVAGES 


ov 


VOYAGE  DV  SIEVR  DE   CHAMPLAIN 

faift  en  l'an  1603. 


Bref  di [cours  ou  ejî  contenu  le  voyage  depuis  Hoîifîeur 
en  Normandie^  iufques  au  port  de  Tadoufac  e?i  Ca- 
nadas. 

CHAPITRE   PREMIER. 


Ous  partifmes  de  Honfleur  le  15.  iour 
de  mars  1603.  ^^  ^i^  iour,  nous  re- 
lafcharmes  à  la  rade  du  Haure  de 
Grâce,  pour  n'auoir  le  vent  fauorable. 
Le  dimanche  enfuyuant,  16.  iour  du- 
nous  mifmes  à  la  voille  pour  faire  noftre 


dit 


mois, 


route.  Le  17.  enfuyuant,  nous  eufmes  en  veuë 
D'orgny  &  Grenefey(i),  qui  font  des  illes  entre  la 
cofte  de  Normandie  &  Angleterre.  Le  iS.duditmois, 
eufmes  la  congnoifTance  de  la  cofte  de  Bretagne. 
Le  19.  nous  failions  eftat,  à  7.  heures  du  foir  eftre  le 
trauersdeOuefîans.  Le  215  a  17.  heures (2)  du  matin, 
nous  rencontrafmes  7.  vaifleaux  ilamans,  qui,  à  noftre 

(i)  Aurigny  et  Guernesey. 

(2)  Il  est  évident  qu'il  faut  lire  «  7.  heures,  »  vu  qu'il  n'est  point  question  d'une 
observation  astronomique;  d'ailleurs,  même  dans  son  Traité  de  la  Marine,  Champlain 
sépare  le  jour  en  deux  fois  douze  heures. 


1603. 


Ab 
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2  Les  Voyages  de   Champlain. 

i5q^^    iugement,  venoient  des  Indes.   Le  iour  de  Pafques, 
Grandetour-  30.  dudit  mois,  RifiTies  coiitrariez  d'vne  grande  tour- 
mente,        mente,  qui  paroifToit  eftre  pluftoft  foudre  que  vent, 
qui   dura  l'efpace    de    dix-lept  iours,   mais  non  fi 
grande  qu'elle  auoit  faiét  les  deux  premiers  iours, 
&  durant  cediâ:  temps,  nous  eufmes  plus  de  déchet 
que  d'aduancement.   Le  1 6.  iour  d'apuril,  le  temps 
commença  à  s'adoucir,  &  la  mer  plus  belle  qu'elle 
n'auoit  efté,   auec  contentement  d'vn  chacun;    de 
façon  que  continuans  noftre  diâe  route  iufques  au 
28.  iour  dudit  mois,  que  rencontrafmes  vne  glace 
Rencontre  fort  haultc.   Lc  Icudcmain,  nous  eufmes  congnoif- 
grandes^gk-  faucc  d'vu  bauc  dc  glace  qui  duroit  plus  de  8.  lieues 
'"•  de  long,  auec  vne  infinité  d'autres  moindres,  qui  fut 

l'occafion  que  nous  ne  pufmes  paffer;  &  à  l'eftime 
du  pilote  les  dittes  glaces  eftoient  à  quelque  100. 
ou  120.  lieues  de  la  terre  de  Canadas,  &  eftions  par 
les  45.  degrez  3 ,  &  vinfmes  trouuer  pafTage  par 
les  44. 

Le  2.  de  may,  nous  entrafmes  fur  le  Banc  à  vnze 
heures  du  iour  par  les  44.  degrez  |.  Le  6.  dudid: 
mois,  nous  vinfmes  li  proche  de  terre,  que  nous 
oyons  la  mer  battre  à  la  cofte  ;  mais  nous  ne  la 
peufmes  recongnoiftre  pour  l'efpaifTeur  de  la  brume 
dont  ces  dittes  codes  font  fubied:es,  qui  fut  caufe 
que  nous  mifmes  à  la  mer  encores  quelques  lieues, 
iufques  au  lendemain  matin,  que  nous  eufmes  con- 
Cap  de  gnoifîance  de  terre,  d'vn  temps  alTez  beau,  qui  eftoit 
rie.  le  cap  de  Saincfte  Marie  (i). 

Le  12.  iour  enfuyuant,  nous  fufmes  furprins  d'vn 

(0  Jean  Alphonse  mentionne  ce  nom,  de  même  que  celui  des  îles  Saint-Pierre,  dès 
l'année  1545,  dans  sa  Cosmographie.   (Biblioth.  impériale,  nis.fr.  676.) 
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grand  coup  de  vent,  qui  dura  deux  iours.   Le   15.    i^q-^. 
dudiél  mois,  nous  eufmes  congnoifTance  des  ifles  de  iflesdeSaint 
Sainâ:  Pierre.  Le  17.  enfuyuant,  nous  rencontrafmes  ^'"'^^ 
vn  banc  de  glace,  prés  du  cap  de  Raie,  qui  conte- 
noit  fix  lieues,  qui  fut  occafion  que  nous  amenafmes 
toute  la  nuiâ:,  pour  éuiter  le  danger  oij  nous  pou-     cap  de 
uions  courir.  Le  lendemain,  nous  mifmes  à  la  voille,  JT'J'^?' 

-'  "    de  û.  raul, 

&  eufmes  congnoifTance  du  cap  de  Raye,  &  ifles  de  ^^p  ^^  s. 
Sainâ  Paul,  &  cap  de  Sainâ:  Laurens(i),  qui  efl  terre 
ferme  à  la  bande  du  Su;  &  dudiél  cap  de  Sainâ; 
Laurens  iufques  audid:  cap  de  Raie  il  y  a  dix-hui6l 
lieues,  qui  efl:  la  largeur  de  l'entrée  de  la  grande 
baie  de  Canadas (2).  Ce  dicl  iour,  fur  les  dix  heures 
du  matin,  nous  rencontrafmes  vne  autre  glace  qui 
contenoit  plus  de  huid:  lieues  de  long.  Le  20. 
dudiél  mois,  nous  eufmes  congnoifl^ance  dVne  ifle 
qui  a  quelque  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  long, 
qui    s'appelle  Anticoflyfj),   qui    efl:  l'entrée  de  la  Anticoiiy. 

(  I  )  Rigoureusement,  le  point  du  Cap-Breton  le  plus  rapproché  du  cap  de  Raie,  est 
le  cap  de  Nord,  dont  le  cap  Saint-Laurent  est  éloigné  de  deux  lieues. 

(2)  Cette  expression  «baie  de  Canada,»  pour  désigner  le  golfe  Saint-Laurent,  montre 
que  pendant  longtemps  les  deux  noms  ont  été  employés  ^multanément  ;  car  on  voit,  par 
la  carte  de  Thévet,  que  le  golfe  Saint-Laurent  portait,  dès  1575,  le  même  nom  qu'au- 
jourd'hui. Cependant,  ce  que  les  auteurs  de  ce  temps  se  sont  accordés  à  appeler  com- 
munément /a  Grtinde-Biue,  est  cette  partie  du  golfe  comprise  entre  la  côte  du  Labrador 
et  la  côte  occidentale  de  Terre-Neuve. 

(3)  L'île  d'Anticosti  a  cinquante  lieues  de  long.  Ce  nom  d'Anticosti,  de  même  que 
ceux  de  Gaspé,  de  Matane,  de  Tadoussac  et  autres,  était  déjà  suffisamment  connu  à  cette 
époque,  pour  que  Champlain  se  dispense  de  faire  ici  aucune  remarque.  En  effet,  dès 
l'année  1586,  Thévet,  dans  son  Grand  Insulaire,  dit  «que  les  fauuages  du  pays  l'ap- 
pellent Naticoujii ;  »  ce  que  confirme  Lescarbot  du  temps  même  de  Champlain  :  «  Cette 
ile  efl  appellée,  dit-il,  par  les  Sauuages  du  païs  Anticojli.  i)  D'un  autre  côté,  Hakluyt 
(vers  1600),  sur  la  foi  sans  doute  des  voyageurs  qu'il  cite,  l'appelle  Natifcotec,  et  Jean  de 
Laet  adopte,  sans  dire  pourquoi,  l'orthographe  de  Hakluyt.  «  Elle  efl  nommée,  dit-il, 
en  langage  des  fauuages  Natifcotec.  »  Ce  dernier  nom  se  rapproche  davantage  de  celui 
de  Natascoueh  (où  l'on  prend  l'ours),  que  lui  donnent  aujourd'hui  les  Montagnais. 
Jacques  Cartier,  en  1535,  lui  donna  le  nom  à^ Ile  de  P AJJomption.  Soit  erreur,  soit  anti- 
pathie pour  le  navigateur  malouin,  M.  de  Roberval  et  son  pilote  Jean  Alphonse  l'ap- 
pellent Ile  de  P  Ascension.  Thévet  la  mentionne,  dans  sa  Cosmographie  universelle, 
sous  le  nom  de  Laisple,  et,  dans  son  Grand  Insulaire,  il  l'appelle,  comme  Cartier,  «  Ifle 
de  l'Affomption,  laquelle,  ajoute-t-il,  d'autres  nomment  de  Laifple.  » 
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160  !..    riuiere  de  Canadas (i).    Le  lendemain,  eufmes  con- 

Gachepé.     gnoilTance  de  Gachepé(2),  terre  fort  haulte,  &  com- 

mençafmes  à  entrer  dans  la  did:e  riuiere  de  Cana- 

Mantanne.    das,  en   rangeant  la  bande  du  Su  iufques  à  Man- 

tanne(3),  011  il  y  a,  dudiâ:  Gachepé,  foixante-cinq 

lieues.  Dudiâ:  Mantanne,  nous  vinTmes  prendre  con- 

gnoifTance  du  Pic  (4),  oij  il  y  a  vingt  lieues,  qui  eft 

à  laditte  bande   du  Su;    dudiét  Pic,   nous   trauer- 

fafmes  la  riuiere    iufques    à  Tadoufac,  où    il    y    a 

^     quinze  lieues.      Toutes  ces   dittes   terres  font  fort 

I  erres  fort    ^  ^  ^  ,  n-n 

hauites&      haultes  éleuées,  qui  font  Iterilles,  n'apportant  au- 

mauuaifes.  i  •     ' 

cune  commodité. 

Le  24.  dudid  mois,  nous  vinfmes  mouiller  l'ancre 
Port  de  Ta-  dcuaut  Tadoufac  (  5),  &le  26.  nous  entrafmes  dans  le 

doufac  &  fa       j .  „  •         n    V   •  -i  r         ^      1 5  >■ 

defcription.  Qict  port  qui  clt  laièt  comme  vne  anie,  a  1  entrée 
de  la  riuiere  du  Sagenay,  oii  il  y  a  vn  courant  d'eau 
&  marée  fort  eftrange  pour  fa  vitefTe  &  profondité, 
oij  quelques  lois  il  vient  des  vents  impétueux  (6)  à 
caufe  de  la  froidure  qu'ils  amènent  auec  eux.  L'on 
tient  que  laditte  riuiere  a  quelque   quarante-cinq 

(i)   Le  fleuve  Saint-Laurent. 

(2)  Oa  Gaspé.  Suivant  M.  l'abbé  J.-A.  Miurault,  ce  nom  serait  une  contraction  du 
mot  abenaquis  uKatsepiSi,  qui  est  séparément,  qui  est  séparé  de  l'autre  terre.  »  On  sait, 
en  efFet,  que  le  Forillon,  aujourd'hui  miné  par  la  violence  des  vagues,  était  un  rocher 
remarquable  séparé  du  cap  de  Gaspé. 

(3)  Ou  Matane.  Jean  Alphonse  l'appelle  rivière  de  Caën. 

(4)  Le  Bic.  Au  temps  de  Jean  Alphonse,  on  l'appelait  Gap  de  Marbre.  Jacques 
Cartier,  en  1535,  avait  donné  au  havre  du  Bic  le  nom  d'Isleaux  Saint-Jean,  parce  qu'il  y 
était  entré  le  jour  de  la  Décollation  de  saint  Jean. 

(5)  Le  P.  Jérôme  Lalemant  (Relation  1646)  dit  que  les  sauvages  appelaient  Ta- 
doussac  Sadilege  ;  d'un  autre  côté,  Thévet,  dans  son  Grand  Insulaire,  affirme  que  les 
sauvages  de  son  temps  appelaient  le  Saguenay  Thadoyfeau.  Il  est  probable  qu'à  ces  di- 
verses époques,  comme  encore  aujourd'hui,  on  prenait  souvent  l'un  pour  l'autre.  Ce 
qui  est  sûr,  c'est  que  ces  deux  noms  sont  sauvages  :  Tadoussac  ou  Tadouchac,  veut  dire 
mamelons,  (du  mot  totouchac,  qui  en  montagnais  veut  dire  ma?nellcs),  et  Saguenay  signifie 
eau  qui  sort  (du  montagnais  saki-nif). 

(6)  La  copie  originale  portait  probablement  «  importuns  «.  Lescarbot,  qui  reproduit 
ce  voyage  à  peu  près  textuellement,  a  mis  :  «  des  vents  impétueux  lefquels  amènent 
avec  eux  de  grandes  froidures.  » 
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ou  cinquante  lieues  iufques  au  premier  fault,  &  TôoT 
vient  du  coi-té  du  Nort-Norouell.  Lediél  port  de 
Tadoufac  eil  petit,  où  il  ne  pourroit(i)  que  dix  ou 
douze  vaifTeaux;  mais  il  y  a  de  Teau  ailes  à  l'Eft, 
à  Tabry  de  la  ditte  riuiere  de  Sagenay,  le  long 
dVne  petite  montaigne  qui  eft  prefque  coupée  de 
la  mer.  Le  refte,  ce  font  montagnes  haultes  éle- 
uées,  011  il  y  a  peu  de  terre,  fmon  rochers  &  fable 
remplis  de  bois  de  pins,  cyprez(2),  fapins,  &  quel- 
ques manières  d'arbres  de  peu.  Il  y  a  vn  petit  eftang 
proche  dudit  port,  renfermé  de  montaignes  cou- 
uertes  de  bois.  A  l'entrée  dudid:  port,  il  y  a  deux 
poindes  :  iVne,  du  cofté  de  Oueft,  contenant  vne 
lieuë  en  mer,  qui  s'appelle  la  poinde  de  Sainét 
Matthieu(3);  &  l'autre,  du  cofté  de  Su-Eft,  con- 
tenant vn  quart  de  lieuë,  qui  s'appelle  la  poinde 
de  tous  les  Diables  (4).  Les  vents  du  Su  &  Su- 
Sueft  &  Su-Soroueft  frappent  dedans  ledid  port. 
Mais,  de  la  pointe  de  Saind  Matthieu  iufques  à  la 
pointe  de  tous  les  Diables,  il  y  a  prés  d'vne  lieuë; 
î'vne  &  l'autre  pointe  afTeche  de  baffe  mer. 

(i)  ht  verbe  pouvoir  s'employait  alors  activement,  en  parlant  de  la  capacité  des  objets. 

(2)  Comme  il  n'y  a  pas  de  vrai  cyprès  en  Canada,  on  pourrait  croire  d'abord  que 
Champlain  veut  parler  ici  du  pin  gris,  que  nos  Canadiens  appellent  vulgairement  cyprès, 
et  que  l'on  trouve  surtout  dans  les  environs  du  Saguenay;  mais,  outre  que  Champlain 
mentionne  ici  le  pin  d'une  manière  générale,  si  l'on  compare  les  différents  endroits  oià 
il  parle  du  cyprès,  on  en  viendra  à  la  conclusion  qu'il  a  voulu  par  ce  terme  désigner  notre 
cèdre  (thujaj,  qui  est  un  arbre  très-commun  dans  toutes  les  parties  du  pays;  tandis  que 
le  pin  gris  ne  s'y  rencontre  pas  partout.  La  chose  devient  évidente,  si  l'on  tait  attention 
que  les  feuilles  du  thuja  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  du  cyprès.  «  Ses  feuilles, 
dit  Du  Hamel,  en  parlant  du  thuja  (Traité  des  Arbres  et  Arbustes  »,  sont  petites,  comme 
articulées  les  unes  aux  autres,  et  elles  ressemblent  à  celles  du  cyprès.» 

(3)  Dans  l'édition  de  1613,  Champlain  l'appelle  encore  pointe  Saint-Matthieu,  «ou 
autrement  aux  Alouettes.»    Aujourd'hui  elle  n'est  plus  connue  que  sous  ce  dernier  nom. 

(  4)  Aujourd'hui  la  pointe  aux  Vaches.  Cette  pointe  a  changé  de  nom  du  vivant 
même  de  l'auteur.  Dans  l'édition  de  1632,  elle  est  ■i.^'çi&Mz  pointe  aux  roches  ;  mais  il 
nous  semble  évident  que  ce  dernier  nom  doit  être  attribué  à  l'inadvertance  de  l'imprimeur: 
car  Sagard,  qui  publiait,  cette  année-là  même,  son  Grand  Voyage  au  pays  des  Hurons, 
mentionne    cette    pointe    à   plusieurs   reprises,    et   l'appelle    absolument    comme    nous 
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Bo?ine  réception  faiSîe  aux  François  par  le  grand 
Sagamo  des  Saunages  de  Ca7iadas,  leurs  fejîins 
&f  danjesy  la  guerre  qu'ils  ont  auec  les  Iroquois, 
la  façon  &f  de  quoy  font  faits  leurs  canots  &f  ca- 
banîtes  :  auec  la  defcription  de  la  poinFle  de  SainB 
Matthieu.  ^ 

CHAPITRE    II. 

LE  27.  iour,  nous  fufmes  trouuer  les  Sauuages 
à  la  poinde  de  Sain6t  Matthieu,  qui  eft  à  vne 
lieuë  de  Tadoufac,  auec  les  deux  fauuages  que 
mena  le  Sieur  du  Pont,  pour  faire  le  rapport  de 
ce  qu'ils  auoient  veu  en  France,  &  de  la  bonne  ré- 
ception que  leur  auoit  fait  le  Roy.  Ayans  mis  pied  à 
terre,  nous  fufmes  à  la  cabanne  de  leur  grand  Saga- 
mo(i),  qui  s'appelle  Anadabijou,  où  nous  le  trou- 
uafmes  auec  quelque  quatre-vingts  ou  cent  de  fes 
compagnons  qui  faifoient  tabagie  (qui  veut  dire  fe- 
bien  receus  ftiu),  Icqucl  uous  rcccut  fort  bicu  félon  la  couftume 
par  es  au-  ^^  pays,  &  uous  fclt  afTcoir  auprès  de  luy,  &  tous 
les  fauuages  arrangez  les  vns  auprès  des  autres  des 
dei'vndes  dcux  coftcz  dc  la  dittc  cabanne.  L'vn  des  fauuages 
que  nous  auions  amené  commença  à  faire  fa  ha- 
rangue de  la  bonne  réception  que  leur  auoit  fait  le 
Roy,  &  le  bon  traitement  qu'ils  auoient  receu  en 
France,  &  qu'ils  s'afTeurafTent  que  faditte  Maiefté 

l'appelons  aujourd'hui,  la  pointe  aux  Vaches.  D'ailleurs  la  ressemblance  que  peuvent 
avoir,  dans  un  manuscrit,  les  deux  mots  roches  et  vaches,  rend  l'erreur  tout  à  fait 
vraisemblable. 

(l)   Sagamo  veut  dire  en  montagnais  grand  chef.      D'après  Mgr  Laflèche,  ce  mot  est 
composé  de  tchi,  grand  (pour  kitchi),  et  de  ohmau,  chef;   tchi  okimau,  grand  chef. 
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leur  voulloit  du  bien,  &  dehroit  peupler  leur  terre,  TôôTT 
&;  faire  paix  auec  leurs  ennemis  (qui  font  les  Iro- 
cois),  ou  leur  enuoyer  des  forces  pour  les  vaincre  : 
en  leur  comptant  aufTy  les  beaux  chafteaux,  palais, 
maifons  &  peuples  qu'ils  auoient  veus,  &  noftre  fa- 
çon de  viure.  Il  fut  entendu  auec  vn  lilence  11 
grand  qu'il  ne  fe  peut  dire  de  plus.  Or,  après  qu'il 
eut  acheué  fa  harangue,  lediâ:  grand  Sagamo  Ana- 
dabijou  l'ayant  attentiuement  ouy,  il  commença 
à  prendre  du  Petun,  &  en  donner  audiét  Sieur  du 
Pont-Graué  de  Sainâ:  Malo  &  à  moy,  &  à  quel- 
ques autres  Sagamos  qui  eftoient  auprès  de  luy. 
Ayant  bien   petunné,  il  commença  à  faire  fa  ha-     Harangue 

%  1  r  ■>  n  1       du  grand  Sa- 

rangue  a  tous,  pariant  pozement,  s  arreltant  quel-  gamo. 
quetois  vn  peu,  &  puis  reprenoit  fa  parolle  en  leur 
difant,  que  véritablement  ils  deuoient  eftre  fort  con- 
tents d'auoir  faditte  Maiefté  pour  grand  amy.  Ils 
refpondirent  tous  d'vne  voix  :  Ho^  ho,  ho,  qui  eft  à 
dire  ouy,  ouy.  Luy,  continuant  touiiours  faditte  ha- 
rangue, did:  qu'il  eftoit  fort  aife  que  faditte  Maiefté 
peuplaft  leur  terre,  &  fift  la  guerre  à  leurs  enne- 
mis; qu'il  n'y  auoit  nation  au  monde  à  qui  ils  voul- 
luilent  plus  de  bien  qu'aux  François  :  Enfin  il  leur 
fit  entendre  à  tous  le  bien  &  l'vtilité  qu'ils  pour- 
roient  receuoir  de  faditte  Maiefté.  Après  qu'il  eut 
acheué  fa  harangue,  nous  fortifmes  de  fa  cabanne, 
&  eux  commencèrent  à  faire  leur  tabagie  ou  feftin,  ^  Feftin  des 
qu'ils  font  auec  des  chairs  d'orignac,  qui  eft  comme 
bœuf,  d'ours,  de  loups  marins  &  caftors,  qui  font 
les  viandes  les  plus  ordinaires  qu'ils  ont,  &  du  gi- 
bier en  quantité.  Ils  auoient  huiél  ou  dix  chau-  Comme  ils 
dieres  pleines  de  viandes,  au  milieu  de  laditte  ca-  leursviandes. 
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"76o~7"  banne,   &   eftoient   eiloignées   les   vnes    des   autres 
quelques  iix  pas,  &  chacune  a  fon  feu.    Ils  font  af- 
fisdes  deux  coftez  (comme  i'ay  dict  cy-defTus),  auec 
chafcun  fon  efcuelle  d'efcorce  d'arbre  :  &  lorfque 
la  viande  eft  cuitte,  il  y  en  a  vn  qui  fait  les  par- 
Mangent  tagcs  à  cKafcun  dans  lefdittes  efcuelles,  où  ils  mangent 
fort  laie-       £^^^  falcmcut  ;    car,  quand  ils  ont  les  mains  grafles, 
ils  les  frottent  à  leurs  cheueux  ou  bien  au  poil  de 
leurs  chiens,  dont  ils  ont  quantité  pour  la  chafle.' 
Premier  que  leur  viande  full  cuitte,  il  y  en  eut  vn 
sauuages    qui  fc  Icua,  &  priut  vn  chien,  &  s'en  alla  faulter  au- 
talTJ""'    tour  defdittes  chaudières  d'vn  bout  de  la  cabanne 
chaudières.    ^  l'autrc.      Eftaut  dcuaut  le  grand  Sagamo,  il  ietta 
fon  chien  à  terre  de  force,  &  puis  tous  d'vne  voix 
ils  s'efcrierent  :  Ho,  ho,  ho  :  ce  qu'ayant  faid:,  s'en 
alla  afleoir  à  fa  place.    En  mefme  inftant,  vn  autre 
fe  leua,  &  feit  le  femblable,  continuant  toufiours 
iufques  à  ce   que  la  viande  fut   cuitte.    Or,  après 
auoir  acheué  leur  tabagie,  ils  commencèrent  à  dan- 
fer,  en  prenant  les  teftes  de  leurs  ennemis,  qui  leur 
pendoient  par  derrière,  en  figne   de  refiouïffanee. 
Il  y  en  a  vn   ou  deux  qui  chantent  en  accordant 
leurs   voix    par   la   mefure    de   leurs  mains,    qu'ils 
frappent  fur  leurs  genoux;  puis  ils  s'arreftent  quel- 
quefois en  s'efcriant  :  Ho,  ho,  Iio,  &  recommencent 
à  danfer,   en   foufflant  comme  vn  homme  qui  eft 
hors  d'haleine.  Ils  faifoient  cette  refiouïilance  pour 
viftoire  ob-  la  viâioire  par  eux  obtenue  fur  les  Irocois,  dont  ils 
irocoil"'  '''  auoient  tué  quelque  cent,  aux  quels  ils  coupèrent 
les  teftes  qu'ils  auoient  auec  eux  pour  leur  cérémo- 
nie.    Ils  eftoient  trois  nations  quand  ils  furent  à  la 
guerre,  les  Eftechemins,  Algoumequins  &  Monta- 
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nez(i),  au  nombre  de  mille,  qui  allèrent  faire  la  TôôTT 

uerre  auxdicfts  Irocois,  qu'ils  rencontrèrent  à  l'en-     Trois  na- 

trée  de  la  riuiere  defdidis  Irocois (^2),  &  en  afTom-  ^ionsdeSau- 

\     /  '  _  uages,  Elte- 

merent  vne  centaine.    La  guerre   qu'ils  font  n'eft  chemins.Ai- 

P  .  ç.  ^  .-,       ^  .  goumequins 

que  par  lurprile  ;  car  autrement  ils  auroient  peur,  &  &  Moma- 
craignent  trop  lefdiâis  Irocois,  qui  font  en  plus  grand  ^""" 
nombre    que    lefdiâis    Montagnes,    Eftechemins  & 
Algoumequins. 

Le  28.  iour  dudid:  mois,  ils  fe  vindrent  cabanner 
audid;  port  de  Tadoufac,  oii  eftoit  noftre  vaifTeau. 
A  la  poinâe  du  iour,  leur  did:  grand  Sagamo  fortit 
de  fa  cabanne,  allant  autour  de  toutes  les  autres  ca- 
bannes,  en  criant  à  haulte  voix,  qu'ils  euffent  à  de-  Deflogement 

nii  ■>.    rnp      1  r  ^        D      •  1  1  des  Sauuages 

oger  pour  aller  a  I  adoulac,  ou  eitoient  leurs  bons  deiapoinéie 

amis.   Tout  auffy  toft  vn  chafcun  d'eux-deffit  fa  ca-  J-"^  ^''-^' 

J  tnieu,  pour 

banne  en  moins  d'vn  rien,  &  lediét  grand  capitaine  venir  à  Ta- 

.  ,  ^  ^  r  1  doufac  voir 

le  premier  commença  a  prendre  ion  canot,  &le  por-  les  François. 
ter  à  la  mer,  oîj  il  embarqua  fa  femme  &  fes  en- 
fants, &  quantité  de  fourreures,  &  fe  meirent  ainfy 
prés  de  deux  cents  canots,  qui  vont  eft rangement  ; 
car  encore  que  noftre  chalouppe  fuft  bien  armée,  fi 
alloient  ils  plus  vite  que  nous.      Il  n'y  a  que  deux 
perfonnes  qui  trauaillent  à  la  nage,  l'homme  &  la 
femme.     Leurs  canots  ont  quelques  huiél  ou  neuf    Que  c'eft 
pas  de  long,  &  large  comme  d'vn  pas  ou  pas  &  demy  fonTSsïs 
par  le  milieu,  &  vont  toufiours   en   amoindriftant  e''""''  '^^ 

A  oauu 

par  les  deux  bouts.    Ils  font  fort  fubiedis  à  tourner 
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(i)  Les  Etchemins,  appelés  plus  tard  Malécites,  habitaient  principalement  le  pays 
situé  entre  la  rivière  Saint-Jean  et  celle  de  Pentagouet  ou  Pénobscot.  Les  Algonquins 
qui  se  trouvaient  en  ce  moment  à  Tadoussac,  y  étaient  descendus  probablement  pour 
la  traite;  car  leur  pays  était  situé  sur  l'Outaouais  et  au-delà.  Les  Montagnais,  à  pro- 
prement parler,  étaient  chez  eux  ;  car  ils  habitaient  surtout  le  Saguenay  et  les  pays 
environnants. 

(2)  La  rivière  de  Sorel. 
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j^Q  ^^    fi  on  ne  les  fçait  bien  gouuerner,  car  ils  font  faids 
d'efcorce  d'arbres  appellée  bouille{\\  renforcez  par 
le  dedans  de  petits  cercles  de  bois  bien  &  propre- 
ment faids,  &  font  fi  légers  qu'vn  homme  en  porte 
vn  aifément,  &  chaqu'vn  canot  peut  porter  la  pe- 
fanteur  dVne  pipe.     Quand  ils  veulent  trauerfer  la 
terre,  pour  aller  à  quelque  riuiere  oij  ils  ont  affaire, 
ils  les  portent  auec  eux. 
Cabannes       Lcurs  cabauncs  font  baffes,   faides  comme   des 
dequovT"'  tentes,  couuertes  de  laditte  efcorce  d'arbre,  &  laiiTent 
comment      tovi^  le  haut  defcouucrt  comme  d'vn  pied,  d'oii  le 

elles  font 

faiftes.         iour  leur  vient,  &  font  pluHeurs  feux  droit  au  millieu 
de  leur  cabanne,  oii  ils  font  quelques  fois  dix  mef- 
nages  enfemble.   Ils  couchent  fur  des  peaux,  les  vns 
parmy  les  autres,  les  chiens  auec  eux. 
Defcription        Hs  cftoicnt  au  uombrc  de  mille  perfonnes,  tant 
de  s  Ma"^^  hommes  que  femmes  &  enfans.  Le  lieu  de  la  poinde 
ti^'^"-  de  Sainâ:  Matthieu,  oia   ils  eftoient  premièrement 

cabannez,  eft  affez  plaifant.  Ils  eftoient  au  bas  d'vn 
petit  cofteau  plein  d'arbres,  de  fapins  &  cyprès. 
A  laditte  poinàe,  il  y  a  vne  petite  place  vnie,  qui 
defcouure  de  fort  loin;  &  au  deflus  dudid:  cofteau, 
eft  vne  terre  vnie,  contenant  vne  lieuë  de  long, 
demye  de  large,  couuerte  d'arbres  ;  la  terre  eft 
fort  fablonneufe,  oii  il  y  a  de  bons  pafturages. 
Tout  le  refte,  ce  ne  font  que  montaignes  de  ro- 
chers fort  mauuais.  La  mer  bat  autour  dudiâ: 
cofteau,  qui  afteiche  prés  d'vne  grande  demy  lieuë 
de  bafte  eau. 

(i)  Ecorce  de  bouleau. 
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L,a  ?^e/îouïJfcmce  que  font  les  Saunages  après  qu'ils 
ont  eu  viSîoire  Jur  leurs  ennemis  ;  leurs  humeurs^ 
eîidurent  la  faim,  fo?tt  malicieux  ;  leurs  croyances 
^  fauffes  opinio?ts,  parhîtt  aux  Diables  ;  leurs  ha- 
bits, &f  comme  ils  vont  fur  les  neiges  ;  auec  la  ma- 
nière de  leicr  mariage,  &f  de  F eîiterrement  de  leurs 
morts. 

CHAPITRE    III, 

E  g.  iour  de  luin,  les  Sauuages  commencèrent     Refiouif- 
à  fe  refiouïr  tous  enfemble  &  faire  leur  tabagie,  sTuu^ageT 
comme  i'ay  did:  cy-defTus,  &  danfer,  pour  laditte  l\^^^-^^^  ^^ 
vid;oire   qu'ils    auoient    obtenue    contre   leurs   en-  qu'iisauoient 
nemis.      Or,    après    auoir    faiâ;    bonne    chère,    les  leurs  enne- 
Algoumequins,    vne    des     trois    nations,    fortirent  ^'fg/' 
de  leurs  cabannes,  &  fe  retirèrent  à  part  dans  vne 
place     publique,     feirent     arranger     toutes     leurs 
femmes  &  filles  les    vues  prés   des   autres,  &  eux 
fe    meirent    derrière,    chantant    tous    d'vne    voix 
comme  i'ay  did;  cy  deuant.     Aufîi  toft  toutes  les 
femmes  &  filles  commencèrent  à  quitter  leurs  rob- 
bes  de  peaux,  &  fe  meirent  toutes  nues,  monftrans 
leur  nature,  neantmoins  parées  de  matachias,  qui 
font    patenoftres    &   cordons    entrelacez,    faids    de 
poil  de  porc-efpic,  qu'ils  teignent  de  diuerfes  cou- 
leurs.    Après  auoir  acheué  leurs  chants,  ils  dirent 
tous  d'vne  voix,  ho,  ho,  ho;   à  mefme  inftant,  toutes 
les  femmes  &  filles  fe  couuroient  de  leurs  robbes, 
car  elles  font  à  leurs  pieds,  &  s'arreftent  quelque 
peu,  &  puis  aufîi  toft  recommençans  à  chanter,  ils 
laifTent  aller  leurs  robbes  comme  auparauant.     Ils 
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1603.    ^^^  bougent  d'vn  lieu  en  danfant,  &  font  quelques 
geiles  &  mouuemens  du   corps,  leuans  vn  pied,  & 
puis  l'autre,  en  frappant  contre  terre.     Or,  en  fai- 
sagamo  des  lant  ccfte  daule,  le  Sagamo  des  Algoumequins,  qui 
m!fnT"''     s'appelle    Befouat(i),    eftoit    aflis    deuant   lefdittes 
femmes  &  filles,   au    millieu    de   deux   baftons   011 
eftoient  les  telles  de  leurs  ennemis  pendues;    quel- 
ques fois  il   le  leuoit,  &  s'en   alloit  haranguant  & 
difant   aux    Montagnes   &  Ellechemins   :    "  Voyez 
comme  nous  nous  reiiouïiTons  de  la  victoire  que 
nous  auons  obtenue  fur  nos  ennemis  :  il  faut  que 
"  vous  en  fafîlez  autant,  affin  que  nous  foyons  con- 
"  tens.  "      Puis  tous  enfemble  difoient,  Âo,  /w,  ho. 
Retourné  qu'il  fut  en   fa  place,  le  grand  Sagamo 
auecque  tous  fes  compaignons  defpouillerent  leurs 
robbes,  eftans  tous  nuds  hormis  leur  nature,  qui  eft 
Prefens  des  ^^^^^^^"^^   d'vue   pctltc   pcau,  &  prludrcut  chafcun 
J^°=^'^g""    ce  que  bon  leur  fembla,  comme  matachias,  haches, 
mins.  elpées,  chauldrons,  graiifes,   chair  d'orignac,  loup- 

marin,  bref  chafcun  auoit  vn  prefent,  qu'ils  allèrent 
donner  aux  Algoumequins.  Après  toutes  ces  cé- 
rémonies, la  danfe  cefla,  &  lefdids  Algoumequins, 
hommes  &  femmes,  emportèrent  leurs  prefens  dans 
leurs  cabannes.  Ils  ieirent  encore  mettre  deux 
hommes  de  chacune  nation  des  plus  difpos,  qu'ils 
feirent  courir,  &  celuy  qui  fut  le  plus  ville  à  la 
courfe  eut  vn  prefent. 
Humeur         Tous  CCS  Dcuplcs  fout  tous  d'vue  liumcur  afiez 

des  fauuagcs.  -•■  ■*■ 

(i)  Probablement  le  même  que  Tessouat,  grand  sagamo  des  Algonquins  de  l'Isle  ou 
Kichesipirini.  Quelques  années  plus  tard,  en  1613,  ce  chef  accueille  l'auteur  comme 
une  vieille  connaissance;  et  cependant  ils  n'avaient  pas  diî  se  rencontrer  depuis  1603; 
car  on  ne  voit  pas  que  Tessouat  ait  pris  part  aux  expéditions  contre  les  Iroquois,  ni 
qu'il  soit  descendu  à  la  traite  en  161 1.  D'ailleurs,  dans  un  manuscrit,  tesouat  ^^txiX  très- 
bien  se  prendre  pour  bcsouût. 
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ioyeufe;  ils  rient  le  plus  fouuent;  toutes  fois  ils  "TôôTT 
font  quelque  peu  faturniens.  Ils  parlent  fort  pozé- 
ment,  comme  fe  voullant  bien  faire  entendre,  & 
s'arreftent  aufTi  toft,  en  longeant  vne  grande  efpace 
de  temps,  puis  reprennent  leur  paroUe.  Ils  vfent 
bien  fouuent  de  celle  façon  de  faire  parmy  leurs 
harangues  au  confeil,  où  il  n'y  a  que  les  plus  prin- 
cipaux, qui  font  les  anciens;  les  femmes  &  enfants 
n'y  affilient  poind:. 

Tous   ces    peuples    patilTent  tant  quelques  fois,     LesSau- 

X  1  i-  A  J.  ^   UC12CS  en- 

qu'ils  font  prefque  conftraints  de  fe  manger  les  vns  durent  la 

les  autres,  pour  les  grandes  froidures  &  neiges,  car 

les  animaux  &  gibier  dequoy  ils  viuent  fe  retirent 

aux  pays  plus  chauts.     le  tiens  que  qui  leur  monf- 

treroit  à  viure,  &enfeigneroit  le  labourage  des  terres 

&  autres  chofes,  ils  l'apprendroient  fort  bien;  car  ie 

vous  affeure  qu'il  s'en  trouue  affez  qui  ont  bon  iu- 

gement,  &  relpondent  affez  bien  à  propos  fur  ce 

que  l'on  leur  pourroit  demander.   Ils  ont  vne  mef-    Malice  des 

1  r  •        n         r         1  n         C\  Sauuages. 

cnancete  en  eux,  qui  eit  uler  de  vengeance,  &  eitre 
grands  menteurs,  gens  en  qui  il  ne  fait  pas  trop  bon 
s'alTeurer,  fmon  qu'auec  raifon  &  la  force  à  la  main; 
promettent  affez,  &  tiennent  peu. 

Ce  font  la  plus  part  gens  qui  n'ont  point  de  loy, 
félon  que  i'ay  pu  veoir  &  m'informer  audid:  grand 
Sao;amo,  lequel  me  did:  qu'ils  croyoient  véritable-  ,  Croyance 

c>  '  i.  ^  i.        ^  J  -1       r         desSauuages, 

ment  qu'il  y  a  vn  Dieu,  qui  a  créé  toutes  chofes.  &  leur  %. 
Et  lors  ie  luy  dy  :  Puifqu'ils  croyoient  à  vn  feul 
Dieu,  comment  efl-ce  qu'il  les  auoit  mis  au  monde, 
&  d'où  ils  eftoient  venus  ?  Il  me  refpondit  :  "  Après 
"  que  Dieu  eut  fait  toutes  chofes,  il  print  quan- 
"  tité  de  fiefches,  &  les  meit  en  terre;    d'où  il  for- 

77 


14  Les  Voyages   de   Champlain. 

1 6  o  ^ r  '^  t^t  hommes  &  femmes,  qui  ont  multiplié  au 
"  monde  iufques  à  prefent,  &  font  venus  de  cefte 
"  façon."  le  luy  refpondy,  que  ce  qu'il  difoit 
efloit  faux;  mais  que  véritablement  il  y  auoit  vn 
feul  Dieu,  qui  auoit  créé  toutes  chofes  en  la  terre 
&  aux  cieux.  Voyant  toutes  ces  chofes  fi  parfaites, 
fans  qu'il  y  euft  perfonne  qui  gouuernaft  en  ce  bas 
monde,  il  print  du  limon  de  la  terre,  &  en  créa 
Adam  noftre  premier  père.  Comme  Adam  fom- 
meilloit.  Dieu  print  vne  code  dudiâ:  Adam,  &  en 
forma  Eve,  qu'il  luy  donna  pour  compagnie,  &  que 
c'eftoit  la  vérité  qu'eux  &  nous  eftions  venus  de 
cefte  façon,  &  non  de  flefches  comme  ils  croyent. 
Il  ne  me  diS:  rien  finon,  qu'il  aduoûoit  pluftoft  ce 
que  ie  luy  difois,  que  ce  qu'il  me  difoit.  le  luy 
demandis  aufîi,  s'ils  ne  croyoient  point  qu'il  y  euft 
Croyent    autrc  qu'vu  feul  Dieu.   Il  me  did;  que  leur  croyance 

vn  Dieu,  vn/-|.  ,.i  .  -p^.  ^t-i  ■.,  „ 

Fils,  vne      eicoit,  qu  il  y  auoit  vn  Dieu,  vn  Jbils,  vne  Mère  & 

s^S ^^^    le  Soleil,  qu'eftoient  quatre;    neantmoins  que  Dieu 

eftoit  par  deftus  tous,  mais  que  le  fils  eftoit  bon,  & 

le  Soleil,  à  caufe  du  bien  qu'ils  receuoient  ;    mais 

la  mère   ne  valloit  rien,  &  les  mangeoit,  &  que  le 

père  n'eftoit  pas  trop  bon.      le  luy  remonftray  fon 

erreur  félon  noftre  foy,  enquoy  il  adioufta  quelque 

peu  de  créance.      le  luy  demandis,  s'ils  n'auoient 

point  veu  ou  ouy  dire  à  leurs  anceftres  que  Dieu 

fuft  venu   au   monde.   Il   me  did:   qu'il  ne  F  auoit 

hommes"\e  poïiit  vcu  ;    mals   qu'aucicnnement  il  y  eut  cinq 

les  sauuages  hommcs  QUI  s'cu  allcreiit  vers  le  foleil   couchant, 

croyentauoir  .  -■■  .  .     ^  .  ^  /'^  ^ 

veu  Dieu,  qui  rcncontrercnt  Dieu,  qui  leur  demanda  :  "  Oij 
"  allez-vous  ?  "  Ils  dirent  :  "  Nous  allons  chercher 
"  noftre   vie.  "     Dieu    leur   refpondit  :  "  Vous    la 

78 


Les  Voyages   de   Champlain.  15 

"  trouuerez  icy.  "  Ils  paflerent  plus  outre,  fans  "Tôô"^ 
faire  eftat  de  ce  que  Dieu  leur  auoit  diâ:;  lequel 
print  vue  pierre,  &  en  toucha  deux,  qui  turent 
tranfmuez  en  pierre,  &  did:  de  rechef  aux  trois 
autres  :  "  Oij  allez-vous  ?  "  Et  ils  refpondirent 
comme  à  la  première  fois  ;  &  Dieu  leur  dit  de  re- 
chef :  "  Ne  pafTez  plus  outre  :  vous  la  trouuerez 
icy.  "  Et  voyant  qu'il  ne  leur  venoit  rien,  ils  paf- 
ferent  outre  ;  &  Dieu  print  deux  baftons,  &  il  en 
toucha  les  deux  premiers,  qui  furent  tranfmuez  en 
baftons,  &  le  cinquiefme  s'arrefta,  ne  vouUant  paf- 
fer  plus  outre.  Et  Dieu  lui  demanda  de  rechef  : 
"Où  vas-tu  ?"  —  "le  vais  chercher  ma  vie.  "  —  "De- 
"  meure,  &  tu  la  trouueras.  "  Il  demeura  fans  paf- 
fer  plus  outre,  &  Dieu  luy  donna  de  la  viande,  & 
en  mangea.  Après  auoir  faiél  bonne  chère,  il  re- 
tourna auecque  les  autres  fauuages,  &  leur  raconta 
tout  ce  que  delTus. 

Il  me  diâ:  aufTy  qu'vne  autre  fois  il  y  auoit  vn    DVn  autre 

H  .  .-'•  .,•■  ,  /  •         n  homme  que 

homme  qui  auoit  quantité  de  tabac  (qui  eit  vne  les  Sauuages 
herbe  dequoy  ils  prennent  la  fumée),  &  que  Dieu  ^^JéTSlen. 
vint  à  cet  homme,  &  luy  demanda  où  eftoit  fon 
petunoir;  l'homme  print  fon  petunoir,  &  le  donna 
à  Dieu,  qui  petuna  beaucoup.  Après  auoir  bien 
petuné.  Dieu  rompit  ledid:  petunoir  en  plufieurs 
pièces,  &  l'homme  luy  demanda  :  "  Pourquoy  as-tu 
"  rompu  mon  petunoir  ?  eh  tu  vois  bien  que  ie 
"  n'en  ay  point  d'autre."  Et  Dieu  en  print  vn 
qu'il  auoit,  &  le  luy  donna,  luy  difant  :  "  En  voilà 
"  vn  que  ie  te  donne,  porte-le  à  ton  grand  Sagamo; 
"  qu'il  le  garde,  &  s'il  le  garde  bien,  il  ne  man- 
"  quera  point  de  choie   quelconque,   ny   tous   les 
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j5q^^  "  compagnons.  "  Le  dift  homme  print  le  petunoir, 
qu'il  donna  à  fon  grand  Sagamo  ;  lequel  tandis 
qu'il  l'eut,  les  fauuages  ne  manquèrent  de  rien  du 
monde;  mais  que  du  depuis  le  did:  Sagamo  auoit 
perdu  ce  petunoir,  qui  eft  l'occalion  de  la  grande 
famine  qu'ils  ont  quelques  fois  parmy  eux.  le  luy 
demandis  s'il  croyoit  tout  cela;  il  me  diâ  qu'ouy, 
&  que  c'eftoit  vérité.  Or  ie  croy  que  voilà  pour- 
quoy  ils  difent  que  Dieu  n'eft  pas  trop  bon.  Mais 
ie  luy  repliquay,  &  luy  dis.  Que  Dieu  eftoit  tout 
bon,  &  que  fans  doubte  c'elloit  le  Diable  qui 
s'eftoit  montré  à  ces  hommes-là,  &  que  s'ils  croy- 
oient  comme  nous  en  Dieu,  ils  ne  manqueroient 
de  ce  qu'ils  auroient  befoing  ;  que  le  foleil  qu'ils 
voyoient,  la  lune  &  les  eftoilles,  auoient  efté  créez 
de  ce  grand  Dieu,  qui  a  faiél  le  ciel  &  la  terre,  & 
n'ont  nulle  puifTance  que  celle  que  Dieu  leur  a 
donnée  ;  que  nous  croyons  en  ce  grand  Dieu,  qui 
par  fa  bonté  nous  auoit  enuoyé  fon  cher  fils,  lequel, 
conceu  du  Sainél  Efprit,  print  chair  humaine  dans 
le  ventre  virginal  de  la  Vierge  Marie,  ayant  efté 
trente-trois  ans  en  terre,  faifant  vne  infinité  de 
miracles,  relîufcitant  les  morts,  gueriffant  les  ma- 
lades, chafTant  les  Diables,  illuminant  les  aueugles, 
enfeignant  aux  hommes  la  volonté  de  Dieu  fon 
père,  pour  le  feruir,  honorer  &  adorer,  a  efpandu 
fon  fang,  &  fouffert  mort  &  paffion  pour  nous  & 
pour  nos  péchez,  &  rachepté  le  genre  humain, 
eflant  enfeuely  eft  reftufcité,  defcendu  aux  enfers, 
&  monté  au  ciel,  oh.  il  eft  aftis  à  la  dextre  de  Dieu 
fon  pere(i).    Que  c'eftoit  là  la  croyance  de   tous 

(i)  Lescarbot  fait  sur  ce  passage  la  remarque  suivante  :  «le  ne  croy  point  que  cette 
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les  chreftiens,  qui  croyent  au  Père,  au  Fils  &  au  ~76o~27 

Saint  Efprit,  qui  ne  font  pourtant  trois  dieux,  ains 

vn  mefme  &  vn  feul  dieu,  &  vne  trinité  en  laquelle 

il  n'y  a  point  de  plus  toft  ou  d'après,  rien  de  plus 

grand  ne  de  plus  petit;    que  la  Vierge  Marie,  mère 

du  fils  de  Dieu,  8c  tous  les  hommes  &  femmes  qui 

ont  vefcu  en  ce  monde  faifans  les  commandemens 

de  Dieu,  &  enduré  martyre  pour  fon  nom,  &  qui 

par  la  permifTion   de   Dieu   ont  faid;  des  miracles 

&  font  faind:s  au  ciel  en  fon   paradis,   prient   tous 

pour  nous   cefte    grande    maiefté    diuine    de    nous 

pardonner  nos   fautes  &  nos  péchez  que  nous  fai- 

fons  contre  fa  loy  &  fes  commandemens.     Et  ainii, 

par  les  prières  des  fainâ:s  au  ciel  &  par  nos  prières 

que  nous  faifons  à  fa  diuine  maiefté,  ils  nous  donne 

ce  que  nous  auons  befoing,  &  le  Diable  n'a  nulle 

puifTance  fur  nous,  &  ne  peut  faire  de  mal  ;  que 

s'ils  auoient  cefte  croyance,  qu'ils  feroient  comme 

nous,    que    le  Diable  ne    leur    pourroit    plus    faire 

de  mal  &  ne  manqueroient  de   ce   qu'ils  auroient 

befoing. 

Alors  ledid:  Sagamo  me  did:  qu'il  aduoiioit  ce 
que  ie  difois.  le  luy  demandis  de  quelle  céré- 
monie ils  vfoient  à  prier  leur  Dieu.  Il  me  did:, 
qu'ils  n' vfoient  point  autrement  de  cérémonies,  li- 
non qu'vn  chafcun  prioit  en  fon  cœur  comme  il 
voulloit.     Voilà  pourquoy  ie  croy  qu'il  n'y  a  au- 

n  théologie  fe  puifle  expliquer  à  ces  peuples,  quand  même  on  fçauroit  parfaitement  leur 
((  langue.»  Il  nous  semble  cependant  que  cette  théologie  n'a  rien  qui  soit  beaucoup  plus, 
difficile  à  entendre  que  la  fable  rapportée  par  le  sagamo,  puisque  Champlain  ne  fait 
guère  que  lui  raconter  des  faits  historiques  qui  ont  au  moins  en  leur  faveur  le  mérite  de 
la  vraisemblance.  Supposé,  au  reste,  que  ce  discours  ne  fût  pas  tout  à  fait  à  la  portée 
de  son  interlocuteur,  il  n'en  serait  pas  moins  une  preuve  du  zèle  et  des  bonnes  inten- 
tions de  Champlain. 
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j5q  r,^    cune  loy  parmy  eux,  ne  fçauent  que  c'eft  d'adorer 
&  prier  Dieu,  &  viuent  la  plus  part  comme  beftes 
.brutes,  &  croy  que   promptement  ils  feroient  ré- 
duits bons  chreftiens,  il  l'on  habitoit  leur  terre;  ce 
qu'ils  defireroient  la  plus  part. 
Quels  fau-       ^^^  ont  parmy  eux  quelques  fauuages,  qu'ils  ap- 
;es  parlent  pellcut  PHotoua  (i),  qui  parlent  au  Diable  vifible- 
ment;  &  leur  di(?t  ce  qu'il  faut  qu'ils  faflent  tant  pour 
la  guerre  que  pour  autres  chofes,  &  que  s'il  leur  com- 
mandoit  qu'ils  allafTent  mettre  en  exécution  quel- 
que entreprife,  ou  tuer  vn  François,  ou  vn  autre  de 
leur  nation,  ils  obeïroient  aufîi  toft  à  fon  comman- 
dement. 
sauuages         Aufîi  ils  croycut  que  tous  les  fonges  qu'ils  font 
meme"nt  lux  ^^"^^  vcritablcs  ;  &  dc  faid-  il  y  en  a  beaucoup  qui 
fonges.         difent  aueoir  veu  &  fongé  chofes  qui  aduiennent  ou 
aduiendront.     Mais,  pour  en  parler  auec  vérité,  "ce 
font  vilions  du    Diable,  qui  les  trompe  &  feduid:. 
Voilà  toute  la  créance  que  i'ay  pu  apprendre  d'eux, 
qui  eft  beftiale. 

Tous  ces  peuples,  ce  font  gens  bien  proportion- 

xTurncurs  des  V         v  o  J.         x 

Sauuages.  ucz  dc  Icurs  corps,  fans  aucune  difformité  ;  ils  font 
difpos,  &  les  femmes  bien  formées,  remplies  &  po- 
telées, de  couleur  bafanée,  pour  la  quantité  de  cer- 
taine peinture  dont  ils  fe  frottent,  qui  les  faid  de- 
Habits des  uenir  oliuaftres.  Ils  font  habillez  de  peaux;  vne 
auuages.  p^j-^^j^  ^^  Xç^wx  corps  cft  couuertc,  &  l'autre  partie 
defcouuerte.  Mais  l'hyuer  ils  remédient  à  tout, 
car  ils  font  habillez  de  bonnes  fourrures,  comme 

(i)   Quoique  Champlain  ait  pu  tenir  des  sauvages  le  mot.  pilotoua  ou  pilotais,  il  paraît 
cependant  qu'il  leur  est  venu  de  la  langue  des  Basques;   c'est  du  moins  ce  que  dit  le 
P.  Biard  (Relat.  de  la  Nouv.  Fr.,  édit.  1858,  p.  17),  en  parlant  de  Vaoutmoin,  «que  les 
Bafques,  dit-il,  appellent  Pilotois,  c'cft-à-dire,  forcier.  » 
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d'orignac,    loutre,     caftors,     ours-marins,     cerfs    &    lôc?. 
biches    qu'ils    ont    en    quantité.      L'hyuer,  quand     inuemion 
les  neiges  font  grandes,  ils  font  vne  manière  de  ra-  pouJ-'aSerfur 
quette   qui  eft  grande  deux  ou   trois  fois  comme  ^"^  "'^^s"- 
.celles    de   France,   qu'ils    attachent    à   leurs    pieds, 
&  vont  ainfi  dans  les  neiges  fans  enfoncer;  car  au- 
trement ils  ne  pourroient  chaffer,  ny  aller  en  beau- 
coup de  lieux. 

Ils  ont  aufîi  vne  forme  de  mariage,  qui  eft  que  Mariage  des 
quand  vne  fille  eft  en  l'aage  de  quatorze  ou  quinze  ^'^'^^^"" 
ans,  elle  aura  plufieurs  feruiteurs  &  amis,  &  aura 
compagnie  auec  tous  ceux  que  bon  luy  femblera; 
puis  au  bout  de  quelques  cinq  ou  fix  ans,  elle  pren- 
dra lequel  il  luy  plaira  pour  fon  mary,  &  viuront 
ainfi  enfemble  iufques  à  la  fin  de  leur  vie,  fi  ce 
n'eft  qu'après  auoir  efté  quelque  temps  enfemble 
ils  n'ont  enfans;  l'homme  fe  pourra  defmarier  & 
prendre  autre  femme  difant  que  la  fienne  ne  vaut 
rien.  Pour  ainfi  les  filles  font  plus  libres  que  les 
femmes;  or,  defpuis  qu'elles  font  mariées,  elles  font 
chaftes,  &  leurs  maris  font  la  plufpart  ialoux,  lef- 
quels  donnent  des  prefens  au  père  ou  parens  de  la 
fille  qu'ils  auront  efpoufée.  Voilà  la  cérémonie  & 
façon  qu'ils  vfent  en  leurs  mariages. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  enterfemens,  quand  vn  Commeii 
homme  ou  femme  meurt,  ils  font  vne  roue,  où  ils  1 
mettent  tout  le  bien  qu'ils  auront,  comme  chau- 
drons, fourrures,  haches,  arcs  &  flefches,  robbes  & 
autres  chofes;  &  puis  ils  mettent  le  corps  dedans  la 
fofi^e,  &  le  couurent  de  terre,  oij  ils  mettent  quan- 
tité de  grofTes  pièces  de  bois  deflus,  &  vn  bois  de- 
bout qu'ils  peignent  de    rouge    par   le   haut.      Ils 
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1603.    croyent  l'immortalité  des  âmes  &  difent  qu'ils  vont 
Sauuages    le  refiouïr  en  d'autres  pays  auec   leurs  parents  & 
monaHté.'"'   amis,  quand  ils  font  morts. 


Riuiere  du  Saguenay  &f  fon  origine, 
CHAPirRE   IF. 

Partement  T    E  IL  îour  de  luiu,  le  fus  à  quelques  douze  ou 

"^oulafiertu  L/^^inze   Heuës   dans  le    Saguenay,    qui    eft   vne 

Saguenay.      belle  riuicre,  &  a  vne  profondeur  incroyable  :  car 

ie   croy,  félon   que  i'ay  entendu   deuifer  d'oii  elle 

procède,  que  c'eft  d'vn  lieu  fort  hault,  d'oii  il  def- 

Torrent    ccud  VU   torrcut  d'eau(i)  d'vne   grande  impetuo- 

d'eau.  ç^^^  .  jYiaig  l'eau  qui  en  procède  n'eft  point  capable 

de  faire  vn  tel  fleuue  comme  celuy-là,  qui  neant- 

moins  ne  tient  que  depuis  cedid  torrent  d'eau,  où 

cil  le  premier  iault,  iniques  au  port  de   Tadoufac, 

qui  eft  l'entrée  de  la  ditte  riuiere  du  Saguenay,  011 

il  y  a  quelques  quarante-cinq  ou  cinquante  lieues,  & 

vne  bonne  lieuë  &  demye  de  large  au  plus,  &  vn  quart 

au  plus  eftroid:  ;    qui  faiél  qu'il  y  a  grand  courant 

Terres      d'cau.    Toute  la  terre  que  i'ay  veu,  ce  ne  font  que 

montagnesde  montaio;nes    de    rochers   la    plufpart    couuertes    de 

rochers  maJ-  _  D  ^  JT  i 

piailantes.  bols  dc  faplus,  cyprcz  &  boulle,  terre  fort  mal- 
plaifante,  011  ie  n'ay  point  trouué  vne  lieuë  de  terre 
plaine  tant  d'vn  cofté  que  d'autre.  Il  y  a  quelques 
montagnes   de  fable  &  iiles  en  laditte  riuiere,  qui 

(i)  On  serait  porté  à  croire  d'abord  qu'il  est  ici  question  de  !a  Décharge  du  lac 
Saint-Jean;  mais  le  contexte  indique  assez  que  les  sauvages  lui  ont  décrit  la  route  ordi- 
naire des  voyageurs,  c'est-à-dire,  la  rivière  Chicoutimi,  les  lacs  Kinogomi,  Kinogomi- 
chiche  et  la  Belle-Rivière;  et  alors  il  est  tout  naturel  que  Champlain  n'ait  pas  trouvé 
dc  proportion  entre  la  Décharge  et  le  Saguenay. 
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font  haultes  efleuées.  Enfin  ce  font  de  vrais  de-  "TôoTT 
ferts  inhabitables  d'animaux  &  d'oifeaux  ;  car  ie 
vous  affeure  qu'allant  chafTer  par  les  lieux  qui  me 
fembloient  les  plus  plaifans,  ie  ne  trouuay  rien  qui 
foit  finon  de  petits  oifeaux,  qui  font  comme  rofîl- 
gnols  &  airondelles,  lefquelles  viennent  en  efté,  car 
autrement  ie  croy  qu'il  n'y  en  a  point,  à  caufe  de 
l'exceffif  froid  qu'il  y  faid;,  cefte  riuiere  venant  de 
deuers  le  Noroueft. 

Ils  me  firent  rapport  qu'avant  pafîe  le  premier  Rapport  que 
fault,  d'où  vient  ce  torrent  d'eau,  ils  pafient  huid:  du  commen- 
autres  faults,  &  puis  vont  vne  iournée  fans  en  trou-  ^uTe^eduSa! 
uer   aucun,  puis  pafTent  autres  dix  faults,  &  vien-  gu^^^y- 
nent  dedans  vn   lac(i),   011   ils  font  deux  iours  à 
rapafTer;   en  chafque  iour  ils  peuuent  faire  à  leur 
aife  quelques  douze  à  quinze  lieues.      Audid:  bout 
du   lac,  il  y  a  des   peuples   qui  font  cabannez(2), 
puis  on  entre   dans   trois   autres   riuieres,  quelques 
trois    ou    quatre    iournées    dans   chafcune  ;    ou,   au 
bout  defdittes   riuieres,  il  y   a   deux   ou   trois  ma- 
nières de  lacs,  d'où  prend  la  fource  du  Saguenay, 
de  laquelle  fource  iufques  audiâ:  port  de  Tadoufac 
il  y  a   dix  iournées  de  leurs  canots  (3).     Au  bord 
defdittes  riuieres,  il  y  a  quantité  de  cabannes,  où 

{  i)   Le  lac  Saint-Jean,  que  les  sauvages  appelaient  Piècouagami. 

(2)  La  nation  du  Porc-Épic  (ou  des  Kakouchaki)  demeurait  au  lac  Saint-Jean  pro- 
bablement dès  ce  temps-là. 

(3)  «Voilà,»  dit  Lescarbot  (liv.  m,  ch.  ix)  «ce  qu'a  écrit  Champlain  dés  l'an  fix 
«  cens  cinq»  (lisez  mil  six  cent  trois)  «de  la  rivière  de  Saguenay.  Mais  depuis  il  dit 
«  en  fa  dernière  relation  que  du  port  de  Tadouffac  jufques  à  la  mer  que  les  Sauvages 
«  de  Saguenay  defcouvrent  au  nort,  il  y  a  quarante  à  cinquante  journées;  ce  qui  eil  bien 
«  éloigné  des  dix  que  maintenant  il  a  dit.  » 

Si  Lescarbot  avait  examiné  les  chofes  plus  attentivement,  il  aurait  remarqué  que 
Champlain  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  dix  journées  de  Tadoussac  à  cette  mer  du  nord  qui  est 
salée,  c'est-à-dire,  à  la  baie  d'Hudson,  mais  bien  seulement  de  Tadoussac  à  la  source  du 
Saguenay;   ce  qui  est  tout  différent. 
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i5o  o.  il  vient  d'autres  nations  du  cofté  du  Nort,  troc- 
quer  auec  lefdiâis  Montagnes  des  peaux  de  caftor 
&  martre,  auec  autres  marchandifes  que  donnent 
les  vaiiTeaux  François  aux  dîéls  Montagnes.  Lefdids 
fauuages  du  Nort  difent  qu'ils  voyent  vne  mer  qui 
eft  falée.  le  tiens  que  il  cela  efl,  que  c'eft  quelque 
goulfe  de  cefle  mer  qui  defgorge  par  la  partie  du 
Nort  dans  les  terres(i);  &  de  vérité  il  ne  peut  eftre 
autre  chofe.  Voylà  ce  que  i'ay  apprins  de  la  riuiere 
du  Saguenay. 

Partement  de  Tadoufac  pour  aller  au  Sault^  la  def- 
cription  des  ijles  du  Lieure,  du  Coudre,  d' Orléans, 
&^  de  plujîeurs  autres  iJIes  &f  de  nojîre  arriuee  à 
Québec. 

CHAPITRE    V. 


Lieure 


L 


E  mercredy,  dix-huid:iefme  iour  de  luin,  nous 
partifmes  de  Tadoufac,  pour  aller  au  Sault(2). 
Nous  paflafmes  prés  d'vne  ifle  qui  s'appelle  l'Ifle 
ifleau  au  Lieure(3)  qui  peut  eftre  à  deux  lieues  de  la 
terre  de  la  bande  du  Nort,  &  à  quelques  fept 
lieues  dudiâ:  Tadoufac,  &  à  cinq  lieues  (4)  de  la 
terre   du   Su. 

(0  La  bonne  foi  avec  laquelle  Champlain  consulte  les  sauvages  pour  en  apprendre 
ce  qu'il  ne  pouvait  reconnaître  de  ses  yeux,  contraste  singulièrement  avec  l'incrédulité 
de  Lescarbot.  Champlain,  sur  le  simple  récit  des  sauvages,  avait  assez  bien  compris  la 
position  de  la  baie  d'Hudson,  et  Lescarbot,  plusieurs  années  après  la  découverte  faite, 
disait  encore  :  «  Toutesfois  ie  ne  voudrois  aiiément  croire  lelHits  Anglois  dilans  qu'il  fe 
«  trouve  vne  mer  dans  les  terres  au  cinquantième  degré  :  car  il  y  a  longtemps  qu'elle  fe- 
«  roit  découverte,  étant  fi  voifine  de  Tadouffac,  &  en  même  élévation»  {Yw.  m,  ch.  ix). 

(z)   Le  saut  Saint-Louis. 

C3)  Cette  île  fut  ainsi  appelée  par  Jacques  Cartier,  parce  que,  à  son  retour  en  1536, 
il  y  trouva  quantité  de  lièvres.     Elle  porte  encore  le  même  nom  aujourd'hui. 

(4)   Environ  deux  lieues  et  demie.     La  côte  du  sud,  beaucoup  moins  élevée  que  celle 
du  nord,  paraît  être  à  une  bien  plus  grande  distance  qu'elle  n'est  réellement. 
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De  rifle  au  Lieure,  nous  rangeafmes  la  cofte  du  j^q  7. 
Nort  enuiron  demye  lieuë(i),  iufques  à  vne  poinde 
qui  aduance  à  la  mer,  où  il  faut  prendre  plus  au 
large.  Laditte  poind:e  efl:  à  vne  lieuë  d'vne  ifle  qui 
s'appelle  l'Ifle  au  Coudre,  qui  peut  tenir  enuiron  nie  au 
deux  lieues  de  large,  &  de  laditt€  ifle  à  la  terre  du 
Nort,  il  y  a  vne  lieuë.  Laditte  ifle  eft  quelque  peu 
vnie,  venant  en  amoindrifl^ant  par  les  deux  bouts; 
au  bout  de  l'Ouefl;,  il  y  a  des  prairies (2)  &  poindes 
de  rochers  qui  aduancent  quelque  peu  dans  la  ri- 
uiere.  Laditte  ifle  efl:  quelque  peu  agréable  pour 
les  bois  qui  l'enuironnent.  Il  y  a  force  ardoife,  & 
la  terre  quelque  peu  graueleufe  ;  au  bout  de  la- 
quelle il  y  a  vn  rocher  qui  aduance  à  la  mer  en- 
uiron demye  lieuë.  Nous  paflàfmes  au  Nort  de 
laditte  ifle,  diftante  de  l'Ifle  au  Lieure  de  douze 
lieues. 

Le  ieudy  fuyuant,  nous  en  partifmes,  &  vinfmes 
mouiller   l'ancre  à  vne   anfe  dangereufe   du   cofté     Anfe  dan- 

d-v  T  -v      "1  1  •    •  rt  •         gereufe. 

u  Nort,  ou  il  y  a  quelques  prairies  &  vne  petite 

riuiere(3)  o\i  les  fauuages  cabannent  quelques-fois. 
Cedid:  iour,  rangeant  toufiours  laditte  cofl:e  du 
Nort  iufques  à  vn  lieu  où  nous  relafchafmes  pour 
les  vents  qui  nous  eftoient  contraires,  où  il  y  auoit 
force  rochers  &  lieux  fort  dangereux,  nous  fufmes  coHedan- 
trois  iours  en  attendant  le  beau  temps.  Toute  cefte  sereufe. 
cofte  n'eft  que  montaignes  tant  du  cofté  du  Su,  que 
du  cofté  du  Nort,  la  plufpart  refl^emblant  à  celle  du 
Saguenay. 

(i)  Par  ce  qui  suit,  on  voit  qu'il  faut  lire  ici  Jix  ou  Jouze  lieues  :  car  cette  pointe, 
qui  avance  à  la  mer  et  qui  est  à  une  lieue,  ou  un  peu  plus,  de  l'île  aux  Coudres,  ne  peut 
être  que  le  cap  aux  Oies. 

(2)  Cette  partie  de  l'île  s'appelle  encore  aujourd'hui  les  Prairies. 

(3)  La  Petite-Rivière  a  toujours  gardé  son  nom  depuis. 
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j5o  1.  Le  dimanche,  vingt-deuxiefme  iour  dudiél  mois, 
nous  en  partifmes  pour  aller  à  l'ifle  d'Orléans  (i), 
ifles  belles  oii  il  y  a  quantité  d'ifles  à  la  bande  du  Su,  lef- 
fes.  ^""^"^"^  quelles  font  bafTes  &  couuertes  d'arbres,  femblans 
eftre  fort  agréables,  contenans  (félon  ce  que  i'ay  pu 
iuger)  les  vues  deux  lieues  &  vne  lieuë,  &  autres 
demye;  autour  de  ces  ifles  ce  ne  font  que  rochers 
&  baffes  fort  dangereux  à  pafTer,  &  font  efloignées 
quelques  deux  lieues  de  la  grand'terre  du  Su.  Et 
ine  d'Or-  de  là,  vinfmes  ranger  à  l'ifle  d'Orléans,  du  cofté  du 
Su.  Elle  eft:  à  vne  lieuë  de  la  terre  du  Nord,  fort 
plaifante  &  vnie,  contenant  de  long  huiél  lieues  (2). 
Le  cofté  de  la  terre  du  Su  eft  terre  balTe,  quelques 
deux  lieues  auant  en  terre;  lefdittes  terres  com- 
mencent à  eftre  bafles  à  l'endroiâ  de  laditte  ifle, 
qui  peut  eftre  à  deux  lieues  de  la  terre  du  Su.  A 
pafl^er  du  cofté  du  Nort,  il  y  faid;  fort  dangereux 
pour  les  bancs  de  fables,  rochers  qui  font  entre  la- 
ditte ifle  &  la  grand'terre,  &  afl'eiche  prefque  toute 
de  bafl^e  mer. 

(i)  Cette  île,  suivant  Thévet  (Grand  Insulaire),  était  appelée  par  les  sauvages  Mi- 
nigo  (peut-être  Ouinigo,  de  l'Algonquin  Ouindigo,  ensorcelé).  «l'auois  oublié  à  vous  dire, 
«  que  vne  ifle  nommée  des  françoys  Orléans  &  des  fauuages  Minigo,  efl:  l'endroit  où  la 

«  rivière  eft  la  plus  eftroifte L'ifle  de  Minigo  fert  de  retraite  au  peuple  de  ce  pays, 

«  pour  fe  retirer  lorfqu'ils  font  pourfuivis  de  leurs  ennemis Les  François,  »  ajoute-t-il 

plus  loin,  «la  nommèrent  Ifle  d'Orléans,  en  l'honneur  d'vn  fils  de  France,  qui  lors  vi- 
«  voit,  &  fe  nommoit  lors  de  Valois,  Duc  D'orleans,  fils  de  ce  grand  Roy  Françoys  de 
((  Valois,  premier  du  nom.  »  Si  ce  nom  d'Orléans  remonte,  comme  l'affirme  Thévet,  à 
un  fils  de  François  I,  ce  ne  peut  être  que  Henri  II,  qui  porta  le  titre  de  Duc  d'Orléans 
jusqu'à  la  mort  de  son  frère  aîné  François,  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'année  1536  :  car,  cette 
année-là  même,  Jacques  Cartier,  en  retournant  de  son  second  voyage,  dit  «  vinfmes  pofer 
au  bas  de  lifle  d'Orléans,  environ  douze  lieues  de  Sainfte  Croix.  »  Il  faut  donc  supposer, 
ou  bien  que  le  nom  de  Bacchus,  donné  à  cette  île  par  Cartier  lui-même  l'automne  pré- 
cédent, aura  été  changé  pendant  l'hiver  que  les  Français  passèrent  ici,  ou  bien  que  cette 
île  avait  déjà  reçu  son  nom  de  quelque  voyageur  inconnu  ;  ce  qui  n'est  guère  probable, 
puisque  alors  Cartier,  qui  devait  le  savoir  aussi  bien  en  remontant  le  fleuve  qu'en  des- 
cendant, ne  pouvait,  sans  inconvenance,  substituer  un  nom  assez  indifférent  en  lui-même, 
à  celui  d'un  fils  de  France,  du  fils  de  son  bienfaiteur. 

(  2)   Sept  lieues. 
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Au  bout  de  laditte  ifle,  ie  vj  vn  torrent  d'eau (i),  "TôoTT 
qui  defbordoit  de  defTus  vue  grande  montaigne(2)     Torrent 
de  laditte  riuiere  de  Canadas,  8c  defTus  laditte  mon-  '^'^^"• 
taigne  eft  terre  vnie  &  plaifante  à  veoir,  bien  que 
dedans  lefdittes  terres  l'on  voitdehaultes  montaignes,   Montaignes 
qui  peuuent  eftre  à  quelques  vingt  ou  vingt-cinq  eifrJ'kJJn''''^ 
lieues  dans  les  terres  (3),  qui  font  proches  du   pre- 
mier fault  du  Saguenay. 

Nous  vinfmes  mouiller  l'ancre  à  Québec (4),  qui   Defcription 
eft  vn  deftroid:  de  laditte  riuiere  de  Canadas,  qui  a   ^        ^''' 
quelque  trois  cens  pas  de  large (5).     Il  y  a  à  ce  de- 
ftroid:, du  cofté  du  Nort,  vne  montaigne  aflez  haulte, 
qui  va  en  abaiftant  des  deux  coftez  ;    tout  le  refte 

(i)  L'auteur  donna  plus  tard  à  ce  torrent  d''eau  le  nom  de  Montmorency,  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui.  Dans  la  carte  des  environs  de  Québec  qu'il  publia  en  1613,  il 
l'appelle  «le  grand  fault  de  Montmorency.»  Dans  l'édition  de  1632,  il  ajoute  :  «Que 
i'ay  nommé  le  fault  de  Montmorency.  » 

(2)   C'est-à-dire,  un  coteau  très-escarpé,  haut  d'environ  300  pieds. 

(3}  Ces  montagnes,  qui  forment  la  chaîne  des  Laurentides,  ne  sont  pas  aussi  éloi- 
gnées ;   mais  elles  s'étendent  en  elFet  jusqu'au  bassin  du  Saguenay. 

(4)  C'est  ici  la  première  fois  que  l'on  rencontre  le  nom  de  Québec,  pour  désigner  ce 
que  Jacques  Cartier  appelle  tantôt  Stadaconé,  tantôt  Canada.  Tous  ces  noms,  sans  se  con- 
tredire ou  s'exclure,  expriment,  suivant  la  langue  et  le  génie  des  sauvages,  comme  une 
nuance  particulière  du  tableau  pittoresque  que  présente  le  site  de  Québec.  Stadaconé  était 
bâti  sur  Vailc  que  forme  la  pointe  du  cap  aux  Diamants;  or,  suivant  Mgr  Laflèche,  stada- 
coné, dans  le  dialecte  cris  ou  algonquin,  veut  dire  aile,  quoique  d'autres  linguistes  prétendent 
reconnaître  dans  ce  mot  une  origine  huronne  (voir  Hist.  de  la  Colonie  Française  en  Canada, 
I,  532,  note  **).  Le  mot  Canada,  dont  Cartier  nous  donne  lui-même  la  signification  (((ils 
appellent  une  ville  canada  »),  semble  avoir  désigné  l'importance  relative  que  devait  avoir 
Stadaconé  par  l'avantage  même  de  sa  position.  Enfin,  il  est  naturel  de  supposer  que  les 
sauvages,  après  la  disparition  ou  le  déplacement  de  Stadaconé,  n'aient  pas  trouvé,  pour 
désigner  le  même  lieu,  d'expression  plus  juste  que  celle  de  Kébec  ou  Québec,  qui  veut 
dire,  comme  le  remarque  ici  Champlain,  détroit,  rétrécissement,  et  même  quelque  chose 
de  plus  expressif,  c'est  bouché.    Ce  passage  resserré  entre  deux  côtes  escarpées,  est  peut- 

-être  ce  qui  frappe  davantage  le  voyageur  qui  remonte  le  Saint-Laurent,  jusque  là  si  large 
et  si  majestueux.  Or  les  sauvages  du  bas  du  fleuve,  et  les  Micmacs  en  particulier,  se  ser- 
vent encore  actuellement  du  même  mot  kebec,  pour  signifier  un  lieu  oîi  Peau  se  rétrécit 
ou  se  referme.  Inutile  de  réfuter  ici  les  opinions  plus  ou  moins  ingénieuses,  qui  veulent 
trouver  l'origine  du  nom  de  Québec  dans  l'exclamation  d'un  matelot  normand,  quel  bec  ! 
c'est-à-dire,  quel  cap  !  ou  dans  les  armes  de  certain  comte  ou  seigneur  de  Normandie. 
En  face  de  toutes  ces  suppositions,  il  y  a  toujours  les  témoignages  imposants  de  Cham- 
plain et  de  Lescarbot,  qui  affirment  que  ce  mot  est  sauvage.  (Voir  le  Cours  d'Fîistoire 
de  M.  Ferland,  I,  90,  note  3.) 

(5)  Le  fleuve,  devant  Québec,  a  un  quart  de  lieue  de  large. 
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i5o7.  ^ft  pSLjs  vny  &  beau,  où  il  y  a  de  bonnes  terres  pleines 
d'arbres,  comme  chefnes,  cyprès,  boulles,  fapins 
&  trembles,  &  autres  arbres  fruiéliers  fauuages,  & 
vignes;  qui  faid:  qu'à  mon  opinion,  fi  elles  eftoient 
cultiuées,  elles  feroient  bonnes  comme  les  noftres. 
Des  dia-  Il  y  a,  le  long  de  la  cofte  dudiél  Qviebec,  des  dia- 
mants  que     ni^nts  daus  des  rochers  d'ardovre,  qui  font  meilleurs 

1  on  trouue  a  y        '   T. 

Québec.       que  ccux  d'Alcnçou.  Dudiâ:  Québec  iufques  à  l'ille 
au  Coudre,  il  y  a  29.  lieues  (i). 


De  la  poiîiEîe  Sainte  Croix ^  de  la  riuiej^e  de  Batifcan  ; 
des  riuief^es,  rochers,  iJJes,  terres,  (jrbres,  frtiiBs,  vi- 
g?tes  &f  beaux  pays  qui  font  depuis  Québec,  iufques 
aux  "Trois  Riuieres, 


L; 


CHAPITRE    VI. 

E    lundy,   23.  dudid:  mois,   nous  partifmes    de 
'Québec,    011  la   riuiere    commence    à   s'ellargir 
quelques-fois  d'vne  lieuë,  puis  de  lieuë  &  demye 

1)11  T^3\/^    nul      J-  A  i  J 

eiientreQue-  OU  dcux  Hcuës  au  plus.  Lc  pays  va  de  plus  en 
Croix/'"  ^  plus  en  embellilTant  ;  ce  font  toutes  terres  baffes, 
fans  rochers,  que  fort  peu.  Le  cofté  du  Nort  eft 
remply  de  rochers  &  bancs  de  fable;  il  faut  pren- 
dre celuy  du  Su  comme  d'vne  demy  lieuë  de  terre. 
Il  y  a  quelques  petites  riuieres  qui  ne  font  point 
nauigables,  H  ce  n'eft  pour  les  canots  des  fauua- 
ges, auxquelles  il  y  a  quantité  de  faults.  Nous 
oinaede  viufmcs  mouiller  l'ancre  iufques  à  Sainde  Croix  (2), 

teCroix.  -••  ^     " 

(i)  Ce  chiffre  est  de  beaucoup  trop  fort;  la  copie  originale  portait  probablement  19. 
Il  y  a  environ  18  lieues. 

(2)  Champlain  nous  fait  connaître  lui-même  (édit.  16 13,  liv.  11,  ch.  iv)  l'origine  de 
ce  nom  de  Sainte-Croix.  «Dés  la  première  fois,)i  dit-il,  «qu'on  me  dit  qu'il  [Cartier] 
((  auoit  habité  en  ce  lieu,  cela  m'cftonna  fort....  Ce  que  l'on  appelle  auiourd'huy  Sainéle 
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diftante  de  Québec  de  quinze  lieues;  c'eft  vne  1607. 
poindie  balTe,  qui  va  en  haulfant  des  deux  coftez. 
Le  pays  eft  beau  &  vny,  &  les  terres  meilleures 
qu'en  lieu  que  i'euffe  veu,  auec  quantité  de  bois, 
mais  fort  peu  de  fapins  &  cyprès.  Il  s'y  trouue  en 
quantité  des  vignes,  poires,  noyfettes,  cerifes,  groi-  Pruias. 
Telles  rouges  &  vertes,  &  de  certaines  petites  racines 
de  la  grofTeur  d'vne  petite  noix  reiTemblant  au 
gouft  comme  truffes,  qui  font  très-bonnes  rôties  & 
bouillies.  Toute  cefte  terre  eft  noire,  fans  aucuns 
rochers,  finon  qu'il  y  a  grande  quantité  d'ardoife; 
elle  eft  fort  tendre,  &  h  elle  eftoit  bien  cultiuée, 
elle  feroit  de  bon  rapport. 

Du   cofté  du  Nort,  il  y  a  vne  riuiere  qui  s'ap-    Riuiere  qui 

n„        .  ^  •  r  s'appelle  Ba- 

e    Batilcan,    qui   va   tort    auant   en    terre,    par  tifcan. 

011    quelques-fois    les    Algoumequins  viennent;    & 

vne  autre  (i)  du  mefme  cofté,  à  trois  lieues  dudiél 

Sainéle  Croix  fur   le  chemin   de   Québec,   qui  eft 

celle  oij  fut  Jacques  Cartier  au  commencement  de 

la  defcouuerture   qu'il   en  feit,   &  ne   pafîa    point 

plus  outre  (2).      Laditte  riuiere  eft  plaifante,  &  va 

affez  auant  dans  les  terres.    Tout  ce  cofté  du  Nort 

eft  fort  vny  &  aggreable. 

«  Croix  s'appeloit  lors  Achelacy,  deftroit  de  la  riuiere  fort  courant  &  dangereux...  Or 
«  en  toute  celle  riuiere,  n'y  a  deftroit  depuis  Quebecq  iulques  au  grand  faut,  qu'en  ce 
«  lieu  que  maintenant  on  appelle  Sainfte  Croix,  où  on  a  transféré  ce  nom  d'vn  lieu  à  vn 
«  autre...»  D'où  l'on  voit  i°  que  les  navigateurs  qui  ont  précédé  Champlain  croyaient 
que  c'était  en  ce  lieu  qu'avait  hiverné  Cartier  de  1535  à  1536;  2°  que  c'est  ce  qui  leur 
a  fait  donner  à  ce  même  lieu  le  nom  de  Sainte-Croix.  La  cause  probable  de  cette 
erreur  est  la  ressemblance  qu'on  a  cru  voir  entre  le  rapide  du  Richelieu,  et  ce  «deftroift 
«  dudift  fleuue  fort  courant  &  parfond  »  dont  parle  Cartier,  et  qu'il  faut  entendre  de 
Québec. 

(i)  La  rivière  Jacques-Cartier,  qui  en  effet  se  jette  dans  le  fleuve  à  trois  lieues  envi- 
ron de  ce  qu'on  appelait  alors  la  pointe  de  Sainte-Croix,  aujourd'hui  le  Platon. 

(2)  L'auteur,  qui  probablement  n'avait  point  encore  vu  les  relations  de  Cartier,  parle 
ici  d'après  les  traditions  ou  les  idées  de  ceux  qui  le  pilotaient,  et  vraisemblablement  de 
Pont-Gravé  en  particulier;   car  la  Chronologie  Septénaire,  qui  semble  prendre  les  inté- 
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i()Qn,  Le  mercredy,  24.  iour(i)  cludiâ:  mois,  nous  par- 
tifmes  dudiél:  Sainéte  Croix,  011  nous  retardafmes 
vne  marée  &  demye,  pour  ie  lendemain  pouuoir 
Rochersdan-  p^lTer  de  iour,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  ro- 
gereux.  chers  qui  font  au  trauers  de  laditte  riuiere,  (chofe 
eftrange  à  veoir)  qui  affeiche  prefque  toute  de  baffe 
mer.  Mais  à  demy  flot,  Ton  peut  commencer  à  paf- 
fer  librement;  toutesfois  il  faut  y  prendre  bien 
garde,  auec  la  fonde  à  la  main.  La  mer  y  croift 
prés  de  trois  braffes  &  demye. 
Beau  pays.  Plus  uous  alHous  cn  auaut,  &plus  le  pays  eft 
beau.  Nous  fufmes  à  quelques  cinq  lieues  &  de- 
mye mouiller  l'ancre  à  la  bande  du  Nort.  Le  mer- 
credy enfuyuant,  nous  partifmes  de  cediél  lieu,  qui 
eft  pays  plus  plat  que  celuy  de  deuant,  plein  de 
grande  quantité  d'arbres,  comme  à  Sainde  Croix. 
Nous  paffafmies  prés   d'vne    petite   ifle,   qui    eftoit 

Iflc  remplie  J^  .  o         •     f  -11  T  -     1 

de  vignes.  Tcmplyc  dc  vigucs,  &  vuiimcs  mouiller  1  ancre  a  la 
bande  du  Su,  prés  d'vn  petit  cofteau  ;  mais,  eftant 
deffus,  ce  font  terres  vnies.    Il  y  a  vne  autre  petite 

ite'^iïr  ^^  ifle  (2),  à  trois  lieues  de  Sainéte  Croix,  proche  de  la 
terre  du  Su.  Nous  partifmes  le  ieudi  enfuyuant 
dudiâ;  cofteau,  &  paflafmes  prés  d'vne  petite  ifle, 

rets  de  celui-ci,  enchérit  encore  sur  ce  passage,  et  ajoute  :  «ny  autre  après  luy  qu'en  ce 
voyage.»  Mais  Champlain  était  trop  bon  observateur  pour  ne  pas  concevoir  quelques 
doutes  sur  la  vérité  de  ces  faits,  «ne  voyant,  comme  il  dit,  apparence  de  riuiere  pour 
mettre  vaiffeaux»  (édit.  1613,  liv.  11,  ch.  iv).  Aussi  prouve-t-il,  au  même  endroit,  que 
Cartier  n'a  pu  hiverner  ailleurs  que  dans  la  rivière  Saint-Charles.  Au  reste  il  n'a  pas 
pu  s'imaginer  qu'il  était  le  premier  à  remonter  le  fleuve  au-dessus  de  Sainte-Croix, 
comme  l'insinue  Lescarbot,  puisqu'il  était  avec  Pont-Gravé,  qui  connaissait  les  Trois- 
Rivières  depuis  au  moins  cinq  ou  six  ans. 

(i)   Le  24  était  un  mardi,  et  le  contexte  fait  voir  suffisamment  qu'on  était  au  mardi. 

(2)  Cette  île  ne  peut  être  que  celle  à  laquelle  il  donna  plus  tard  le  nom  de  Richelieu, 
et  que  l'on  a  appelée  simplement  île  de  Sainte-Croix  jusqu'en  1633.  «Ce  mefme  iour» 
«  (3  juin  16331,  dit  le  Mercure  français,  t.  xix,  p.  822,  «le  fieur  de  Champlain  partit 
«  pour  aller  à  Sainéle  Croix  faire  porter  des  commoditez,  pour  édifier  vne  cabanne  à 
«  faire  la  traitte,  y  arriua  le  iour  enfuyuant,  &  le  dimanche  5.  de  iuin  alla  recognoillre 
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qui  eft  proche  de  la  bande  du  Nort,  où  ie  fus,  à  "TôôTT 
quelques  fix  petites   riuieres,  dont  il  y  en  a  deux  j^^ 


;e  deux  ri- 


blants  à 
noyers. 


qui    peuuent    porter    bateau    afTez    auant,    &   vne  "i^res  auec 

T-  ^  .        i  ,  .  j       ,  ,    d'autres  pe- 

autre(i)  qui  a  quelques  trois  cens  pas  de  large;  a  dtes. 
fon  entrée  il  y  a  quelques  ifles;  elle  va  fort  auant 
dans  la  terre,  eft  la  plus  creufe  de  toutes  les  autres; 
lefquelles  font  fort  plaifantes  à  veoir,  les  terres  eftans 
pleines  d'arbres  qui  reflemblent  à  des  noyers,  &  en  Arbres  fem 
ont  la  mefme  odeur,  mais  ie  n'y  ay  point  veu  de 
fruicfb,  ce  qui  me  met  en  doubte.  Les  fauuages 
m'ont  did:  qu'il  porte  fon  frui6t  comme  les  noftres. 

PalTant  plus  o.utre,  nous  rencontrafmes  vne  ille     ifle  Sainft 
qui  s'appelle  Sainâ:  Eloy(2),  &  vne  autre  petite  ille,     °^" 
laquelle  eft  tout  proche  de  la  terre  du  Nort.  Nous 
paftafmes  entre  laditte  ifle  &  laditte  terre  du  Nort, 
où  il  y  a  de  l'vn  à  l'autre  quelques  cent  cinquante 
pas.  De  laditte  ifle  iufques  à  la  bande  du  Su  vne 
lieuë  &  demye,  pafl^afmes  proche  d'vne  riuiere  où  DVne  autre 
peuuent  aller  les  canots.   Toute  cefte  cofte  du  Nort  l^'J^'^  "" 
eft  aftez  bonne;  l'on  y  peut  aller  librement,  neant- 
moins  la  fonde  à  la  rnain,  pour  efuiter  certaines 
poindes.   Toute   cefte   cofte  que   nous  rangeafmes      coiie  fa 
eft  fable  mouuant  ;   mais,  entrant  quelque  peu  dans  bionneuie. 
les  bois,  la  terre  eft  bonne. 

Le  vendredy  enfuyuant,  nous  partifmes  de  cefte 

«  l'ifle  dés  le  foir...  Le  lundy  6.  ledit  fieur  enuoya  des  hommes  à  terre  pour  commen- 
(I  cer  à  faire  la  cabanne  pour  la  traitte.  »  Et  un  peu  plus  loin  :  «  Les  ouuriers  qui  lont 
«  icy  font  employez  aux  habitations  &  fortifications  qu'il  faut  faire  à  l'ifle  de  Richelieu 
«  &  Trois  Riuieres.  I)  Suivant  le  P.  Le  Jeune  (Rel.  1635,  p.  13,  édit.  1858),  les  sau- 
vages appelaient  cette  île,  Kt!  ouapassiniskakhi. 

(  i)  La  rivière  de  Sainte-Anne,  dont  il  dit,  dans  son  édit.  de  1613,  liv.  11,  ch.  vu, 
«  &  l'auons  nômée  la  riuiere  Sainéle-Marie.  » 

(2)  La  Chronologie  Septénaire,  dit  :  «qu'ils  appellerent  Sainft-Eloy.  »  Cette  île, 
située  en  face  de  l'église  actuelle  de  Batiscan,  n'est  plus  guère  connue  sous  ce  nom  ; 
mais  le  petit  chenal  qui  la  sépare  de  la  terre  ferme  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Saint-Éloi. 
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i5o'2.  i^^^)  coftoyant  touliours  la  bande  du  Nort  tout  proche 
terre,  qui  eft  baffe  &  pleine  de  tous  bons  arbres,  & 
Des  Trois  eu  quantité,  iufques  aux  Trois  Riuieres,  où  il  com- 
mence d'y  auoir  température  de  temps  quelque 
peu  diffemblable  à  celuy  de  Sainde  Croix,  d'autant 
que  les  arbres  y  font  plus  aduancez  qu'en  aucun 
lieu  que  i'euffe  encores  veu.  Des  Trois  Riuieres 
iufques  à  Sainde  Croix  il  y  a  quinze  lieues.  En 
cefte  riuiere(i),  il  y  a  lix  illes,  trois  defquelles  font 
fort  petites,  &  les  autres  de  quelques  cinq  à  iix  cens 
pas  de  long,  fort  plaifantes,  &  fertilles  pour  le  peu 
DVne  ifle  qu'cllcs  Contiennent.  Il  y  en  a  vne  au  milieu  de 
préfhrbT-'  laditte  riuiere  qui  regarde  le  paffage  de  celle  de 
^"'  Canadas,  &  commande  aux  autres  elloignées  de  la 

'  terre,  tant  d'vn  coflé  que  d'autre  de  quatre  à  cinq 
cens  pas.  Elle  eft  elleuée  du  cofté  du  Su,  &  va 
quelque  peu  en  baiffant  du  cofté  du  Nort.  Ce 
feroit  à  mon  iugement  vn  lieu  propre  à  habiter,  & 
pourroit-on  le  fortifier  promptement,  car  fa  fcitua- 
tion  eft  forte  de  foy,  &  proche  d'vn  grand  lac  (2)  qui 
n'en  eft  qu'à  quelques  quatre  lieues;  lequel  ioinét 
prefque  la  riuiere  de  Saguenay(3),  félon  le  rapport 
des  fauuages,  qui  vont  prés  de  cent  lieues  au  Nort, 

("0  Le  Saint-Maurice,  auquel  les  auteurs  ont  le  plus  souvent  donné  le  nom  de  Trois- 
Rivières,  parce  que  les  deux  îles  principales  qui  se  trouvent  à  son  embouchure  le  sé- 
parent en  trois  branches,  appelées  les  Chenaux.  «Nous  nommafmes  icelle  riuiere,»  dit 
Jacques  Cartier,  ^i riuiere  de  Fouez,))  et  Lescarbot  ajoute  entre  parenthèses  :  «le  croy 
qu'il  veut  dire  Foix»  (Lesc,  liv.  m,  ch.  xviii).  Comme  poste  de  traite,  les  Trois- 
Rivières  étaient  déjà  connues,  sous  ce  nom,  depuis  au  moins  1598  :  car,  en  1599,  lorsque 
M.  Chauvin  voulut  s'établir  à  Tadoussac,  Pont-Gravé  «remonftra  audit  fieur  Chauuin 
((  plufieurs  fois  qu'il  falloit  aller  à  mont  ledit  fleuue,  où  le  lieu  ell  plus  commode  à  ha- 
«  biter,  ayant  elté  en  vn  autre  voyage  iufques  aux  Trois  Riuieres  pour  trouuer  les  Sau- 
«  uages,  afin  de  traiter  auec  eux»  (édit.  1632,  liv.  i,  ch.  vi).  Le  nom  sauvage  des  Trois- 
Rivières  était  Metaberoutin. 

('2)   Le  lac  Saint-Pierre. 

(3)  Le  Saint-Maurice  a  sa  source  sur  les  mêmes  hauteurs  que  plufieurs  des  rivières 
qui  se  déchargent  dans  le  lac  Saint-Jean,  considéré  comme  la  source  du  Saguenay. 
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&  pafTent   nombre   de   faults,   puis  vont  par   terre  TôôTT 

quelques  cinq  ou  fix  lieues,  &  entrent  dedans  vn 

lac(i),   d'oii    lediâ:    Saguenay    prend   la    meilleure 

part  de  fa  fource,  &  leldiâs  lauuages  viennent  du- 

diâ;  lac  à  Tadoufac.      Aufli   que  l'habitation   des  Le  bien  que 

~  ,  .         -*■  .  pourroit   ap- 

Trois   Riuieres  feroit   vn    bien   pour  la  liberté   de  po^er  rha- 

^,      C  ■  1 V       ^  r     bitation  des 

ues  nations,  qui  n  oient  venir  par  la,  a  caule  Trois  ri- 

defdids  Irocois  leurs  ennemis,  qui  tiennent  toute  """"' 
laditte  riuiere  de  Canadas  bordée;    mais,  efliant  ha- 
bitée, on  pourroit  rendre  lefdiéls  Irocois  &  autres 
fauuages  amis,  ou  à  tout  le  moins,  fous  la  faueur 
de  laditte  habitation,  lefdiéts  fauuages  viendroient 
librement  fans  crainte  &  danger,  d'autant  que  le- 
diél  lieu  des  Trois  Riuieres  eft  vn  pafTage.     Toute 
la  terre  que  ie  vis   à  la  terre  du  Nort  eft  fablon- 
neufe.     Nous  entrafmes  enuiron  vue  lieuë  dans  la- 
ditte riuiere,  &  ne  pufmes  pafîer  plus  outre  à  caufe 
du  grand    courant   d'eau.     Auec   vn    efquit,   nous  Grand  cours 
fufmes  pour  veoir  plus  auant  ;    mais  nous  ne  feifmes  '^''^^"• 
pas  plus  d'vne  lieuë,  que  nous  rencontrafmes  vn 
îault  d'eau  fort  eftroiél,  comme  de  douze  pas,  ce  fauit  d'-e^au.' 
qui  fut  occafion  que  nous  ne  peufmes  paffer  plus 
outre.     Toute  la  terre  que  ie  veis  aux  bords  de  la- 
ditte riuiere,  va  en  haufîant  de  plus  en  plus,  qui  eft  ,    Terre  ai- 

-'  ^  r  r  ^    l  lant  en  haul- 

remplie  de  quantité  de  fapins  &  cyprez,  &  fort  peu  fant. 
d'autres  arbres. 

(i)  Le  lac  Saint-Jean. 
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'^'    Lo/igueur,   largeur   &f  profofideur  d'vn   lac^    &f  des 

riuieres   qui  e?itrent  dedans^    des   ijïes   qui  y  font, 

quelles  terres  l'on   void  dans  le  pays,  de  la.  riuiere 

des  Irocois,  &f  de  la  forterejfe  des  Jauuages  qui  leur 

fo?it  la  guerre. 


L 


CHAPITRE     VIL 

E  famedy  enfuyuant,  nous  partifmes  des  Trois 
'Riuieres,  &  vinfmes  mouiller  l'ancre  à  vn  lac, 
où  il  y  a  quatre  lieues.  Tout  ce  pays  depuis  les 
Trois   Riuieres  iufques    à  l'entrée    dudiâ:   lac,   eft 

Terres  tcrrc  à  flcur  d'cau,  &  du  codé  du  Su  quelque  peu 
plus  haulte.  Laditte  terre  eft  très  bonne,  &  la  plus 
plaifante  que  nous  eufîions  encores  veuë.  Les  bois 
y  font  aflez  clairs,  qui  faiél  que  Ton  pourroit  y  tra- 
uerfer  aifément. 

Le  lendemain,    29.   de  iuin(i),   nous   entrafmes 

D'vniac.  dans  le  lac,  qui  a  quelques  quinze  lieues  de  long  (2), 
&  quelques  fept  ou  huiâ:  lieues  de  large.  A  fon 
entrée  du  cofté  du  Su  enuiron  vne  lieuë,  il  y  a 
vne  riuiere  (3)  qui  eft  aflez  grande,  &  va  dans  les 
terres  quelques  foixante  ou  quatre-vingts  lieues;  & 
continuant  du  mefme  cofté,  il  y  a  vne  autre  petite 
riuiere  qui  entre  enuiron  deux  lieues  en  terre,  & 
fort  de  dedans  vn  autre  petit  lac  (4)  qui  peut  con- 
tenir quelques  trois  ou  quatre  lieues.    Du  cofté  du 

(i)  Le  jour  de  la  Saint-Pierre.  C'est  pour  cette  raison  sans  doute  que  ce  lac  a  été 
appelé  lac  Saint-Pierre.  Il  avait  porté  précédemment  le  nom  d'Angoulême  (Thévet, 
Cosmographie  Universelle,  t.  ii). 

(2)  Dans  sa  plus  grande  longueur  il  n'a  que  neuf  ou  dix  lieues. 

(3)  Probablement  la  rivière  de  Nicolet;  mais  elle  ne  va  pas  si  loin  dans  les  terres. 

(4)  Il  semble  ici  que  l'auteur  parle  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  baie  de  La 
Valière. 
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Nort,  où  la  terre  y  paroift  fort  haulte,  on  void  iuf-  TôoT!" 
ques  à  quelques  vingt  lieues  ;  mais  peu  à  peu  les  Terres  qui 
montaignes   viennent    en    diminuant    vers   l'Oueft  p^^o'^^"^ 

o  _  tort  haultes. 

comme  païs  plat.  Les  fauuages  difent  que  la  pluf- 
part  de  ces  montaignes  font  mauuaifes  terres.  Le- 
did:  lac  a  quelques  trois  bralTes  d'eau  par  011  nous 
pafTafmes,  qui  fut  prefque  au  millieu.  La  longueur 
gift  d'Eft  &  Oueft,  &  de  la  largeur  du  Nort  au  Su. 
le  croy  qu'il  ne  laifTeroit  d'y  auoir  de  bons  poifTons, 
comme  les  efpeces  que  nous  auons  par  deçà.  Nous 
le  trauerfafmes  ce  mefme  iour,  &  vinfmes  mouiller 
l'ancre  enuiron  deux  lieues  dans  la  riuiere  qui  va 
au  hault,  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  a  trente  petites  ines  à  la 
ifles(i).  Selon  ce  que  i'ay  pu.  veoir,  les  vnes  font  i"ortie du  lac. 
de  deux  lieues,  d'autres  de  lieuë  &  demye,  &  quel- 
ques vnes  moindres,  lefquelles  font  remplies  de 
quantité  de  noyers,  qui  ne  font  gueres  differens 
des  noftres,  &  croy  que  les  noix  en  font  bonnes  à 
leur  faifon;  l'en  veis  en  quantité  fous  les  arbres, 
qui  eftoient  de  deux  façons,  les  vnes  petites,  &  les 
autres  longues  comme  d'vn  pouce  ;  mais  elles 
eftoient  pourries.  Il  y  a  aufii  quantité  de  vignes 
fur  le  bord  defdittes  ifles  ;  mais  quand  les  eaux 
font  grandes,  la  plufpart  d'icelles  font  couuertes  ^^^^^^ 
d'eau.  Et  ce  païs  eft  encores  meilleur  qu'aucun  au-  terres. 
tre  que  i'eufte  veu. 

Le  dernier  de  iuin,  nous  en  partifmes,  &  vinfmes 
pafTer  à  l'entrée  de  la  riuiere  des  Iroquois,  où  eftoient     Sauuages 

1  n      r         •  r  ^  r  '1  n*  cabannez, 

caoannez  &  lortinez  les  lauuages  qui  leur  ailoient  fortifiez  à 
faire  la  guerre.  Leur  forterefte  eft  faide  de  quantité  Hu"e[rdes  ^ 
de  baftons  fort  preftez  les  vns  contre  les  autres,  la-  ifoquoi^. 

(l)   Les  îles  de  Sorel,  que  l'on  a  appelées  aussi  îles  de  Richelieu. 
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i6o^.  quelle  vient  ioindre  d'vn  codé  fur  le  bord  de  la 
p-rande  riuiere,  &  l'autre  fur  le  bord  de  la  riuiere  des 
Iroquois,  &  leurs  canots  arrangez  les  vns  contre  les 
autres  fur  le  bord  pour  pouuoir  promptement  fuyr, 
il  d'aduenture  ils  font  furprins  des  Iroquois  :  car  leur 
fortereffe  eft  couuerte  d'efcorces  de  chefnes,  &  ne 
leur  fert  que  pour  auoir  le  temps  de  s'embarquer. 
Riuiere  des  Nous  fufmcs  dans  la  riuiere  des  Iroquois  quelques 
foquois.  cinq  ou  fix  lieues  (i),  &  ne  peufmes  pafler  plus  outre 
auec  noftre  barque,  à  caufe  du  grand  cours  d'eau 
qui  defcend,  &auiîi  que  l'on  ne  peut  aller  par  terre, 
&  tirer  la  barque,  pour  la  quantité  d'arbres  qui  font 
fur  le  bord.  Voyans  ne  pouuoir  aduancer  dauantage, 
nous  prinfmes  noftre  efquif,  pour  veoir  fi  le  courant 
eftoit  plus  adoucy  ;  mais,  allant  à  quelques  deux 
lieues,  il  eftoit  encores  plus  fort,  8c ne  peufmes  aduan- 
cer plus  auant.  Ne  pouuant  faire  autre  chofe,  nous 
nous  en  retournafmes  en  notre  barque.  Toute  cefte 
riuiere  eft  large  de  quelques  trois  à  quatre  cens  pas. 
Mes.  fort  faine.  Nous  y  veifmes  cinq  ifles,  diftantes  les 
vnes  des  autres  d'vn  quart  ou  demye  lieuë  ou  d'vne 
lieuë  au  plus,  vne  defquelles  contient  vne  lieuë,  qui 
eft  la  plus  proche;  &  les  autres  font  fort  petites. 
Terres  Toutcs  ces  tcrrcs  font  couuertes  d'arbres,  &  terres 
baftes  comme  celles  que  i'auois  veuës  auparauant  ; 
mais  il  y  a  plus  de  fapins  &  de  cyprez  qu'aux  au- 
tres lieux.  La  terre  ne  laifte  d'y  eftre  bonne,  bien 
qu'elle  foit  quelque  peu  fablonneufe.  Cefte  riuiere 
va  comme  au  Soroueft  (2). 

(i)  Champlain  aurait  donc,  dès  cette  année  1603,  remonté  la  rivière  de  Chambly 
jusqu'au-delà  de  l'endroit  oii  l'on  a  construit  la  dame  de  Saint-Ours,  laquelle  a  fait  dis- 
paraître les  rapides  que  Champlain  trouva  plus  haut. 

(2)   Il  faudrait  :  comme  au  Sud. 
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Les  fauuages  difent  qu'à  quelques  quinze  lieues  TôôTT 
d'oij  nous  auions  efté,  il  y  a   vn   fault  (1)  qui  vient  Rapport  des 
de   fort  hault,  011  ils  portent  leurs  canots  pour  le  liX'fdef' 
pafTer  enuiron  vn  quart  de  lieuë,  &  entrent  dedans  iroquois. 
vn  lac  (2),  011  à  l'entrée  il  y  a  trois  ifles,  &  eftans 
dedans,  ils  en  rencontrent  encores   quelques  vues. 
Il  peut  contenir  quelques  quarante  ou   cinquante 
lieues  de  long,  &de  large  quelques  vingt-cinq  lieues, 
dans  lequel  defcendent  quantité  de  riuieres,  iufques 
au  nombre  de  dix,  lefquelles  portent  canots  allez 
auant.     Puis,  venant  à  la  fin  dudiâ  lac,  il  y  a  vn 
autre  fault,  &  rentrent  dedans  vn  autre  lac  (3),  qui 
eft  de  la  grandeur  dudiâ:  premier  (4),  au  bout  du- 
quel  font  cabannez  les   Iroquois.    Ils   difent  aufîi 
qu'il  y  a  vne  riuiere(5)  qui  va  rendre  à  la  cofte  de 
la  Floride,  d'oij  il  y  peut  aueoir  dudid  dernier  lac 
quelques   cent  ou  cent  quarante  lieues.     Tout  le    Quel  eft  le 

dT  •  n  1  ,  pays  des  Iro- 

es    Iroquois    eit   quelque   peu   montagneux,  q^ois. 

neantmoins  pais  très  bon,  tempéré,  fans   beaucoup 

d'hyuer,  que  fort  peu. 

(i)   Le  rapide  de  Chambly. 

(2)  Champlain  découvrit  lui-même  ce  lac  six  ans  plus  tard,  et  lui  donna  son  nom. 

(3)  Les  Iroquois  l'appelaient  Andiatarocté  (la  oh  le  lac  se  ferme).  Le  P.  Jogues  le 
nomma  Saint-Sacrement  en  1646;  il  est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  lac  George. 

(4>  Les  Sauvages  qui  donnaient  à  Champlain  ces  renseignements  s'étaient  exagéré 
la  grandeur  de  ce  lac;  car  le  lac  Champlain  a  quarante  lieues  de  long,  et  le  lac  George 
n'en  a  que  onze. 

(5)  L'Hudson,  qui  a  à  peu  près  cent  vingt  lieues  de  long.  C'était  en  effet  la  meil- 
leure route  à  suivre  pour  aller  à  la  côte  de  la  Floride,  qui  alors  était  regardée  comme 
voisine  du  Canada. 
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1603. 


baffes 


Ifles  en 
quantité  fer 


Arriuèe  au  Sault^fa  defa^iption^  ^  ce  qu  on  y  void 
de  remarquable^  auec  le  rapport  des  fauuages  de  la 
fin  de  la  grande  riuiere. 

CHAPITRE    FUI, 

Artant  de  la  riuiere  des  Iroquois,  nous  fufmes 

mouiller  l'ancre  à  trois  lieues  de  là,  à  la  bande 

Terres     du  Nort.  Tout  ce  pays  eft  vne  terre  baffe,  remplie 

de  toutes  les  fortes  d'arbres  que  i'ay  dicl  cy-deffus. 

Le  premier  iour  de  iuillet,   nous   coftoyafmes  la 

bande  du  Nort,  011  le  bois  y  eft  fort  clair,  plus  qu'en 

aucun  lieu  que  nous   euffions  encore   veu   aupara- 

uant,  &  toute   bonne   terre  pour  cultiuer.     le   me 

meis  dans  vn  canot  à  la  bande  du   Su,  oii  ie  veis 

quantité  d'ifles,  lefquelles  font  fort  fertilles  en  fruids, 

tilles.  comme  vignes,  noix,  noyfettes,  &  vne  manière  de 

fruid  qui  femble  à  des  chaftaignes,  cerifes,  chefnes, 
trembles,  pible(i),  houblon,  frefne,  érable,  heftre, 
cyprez,  fort  peu  de  pins  &  fapins.  Il  y  a  auffi  d'au- 
tres arbres  que  ie  ne  cognois  point,  lefquels  font 
fort  aggreables.  Il  s'y  trouue  quantité  de  fraifes, 
framboifes,  groizelles  rouges,  vertes  &  bleues,  auec 
force  petits  fruids  qui  y  croiffent  parmy  grande 
quantité   d'herbages.    Il  y   a  auffi   plufieurs   beftes 

fauuages.  fauuagcs  commc  orignas,  cerfs,  biches,  dains,  ours, 
porcs-efpics,  lapins,  regnards,  caftors,  loutres,  rats 
mufquets,  &  quelques  autres  fortes  d'animaux  que 
ie  ne  cognois  point,  lefquels  font  bons  à  manger,  & 
dequoy  viuent  les  fauuages. 

(l)   Ce  mot  n'est,  sans  doute,  qu'une  contraction  àç.  pihoule,  qui  désigne  une  variété 
du  peuplier. 
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Nous  pafTafmes  contre  vne  iile  qui  eft  fort  aggre-    1603. 
able,  &  contient  quelques  quatre  lieues  de  long,  &     ineaggre- 
enuiron  demye  de  large  (i).    le  veis  à  la  bande  du  ^ 
Su  deux  hautes  montaignes,  qui  paroiffoient  comme   Momaignes 
à  quelques  vingt  lieues  dans  les  terres;  les  fauuages  ^^^îù E L 
me  dirent  que  c'eftoit  le  premier  fault  de  laditte  terres. 
riuiere  des  Iroquois. 

Le  mercredy  enfuyuant,  nous  partifmes  de  ce  lieu, 
&  feifmes  quelques  cinq  ou  fix  lieues.  Nous  veifmes 
quantité  d'illes  ;  la  terre  y  eft  fort  bafîe,  &  font  cou-     ifles  en 
uertes  de  bois  ainfi  que  celles  de  la  riuiere  des  Iro-  i"''"'^- 
quois.      Le  iour  enfuyuant,  nous  feifmes  quelques 
lieues,  &  paffafmes  aufTi  par  quantité  d'autres  ifles 
qui  font  très  bonnes  &  plaifantes,  pour  la  quantité 
des  prairies  qu'il  y  a,  tant  du  cofté  de  terre  ferme 
que  des  autres  iiles  ;  &  tous  les  bois  y  font  fort  pe-      Bois  fort 
tits,  au  regard  de  ceux  que  nous  auions  paiTé.  p"'"' 

Enfin  nous  arriuafmes  cediâ:  iour  à  l'entrée  du     Entrée  du 
fault,   auec  vent  en  poupe,   &  rencontrafmes  vne 
ille  (2)  qui  eft  prefque  au  milieu  de  laditte  entrée, 
laquelle  contient  vn  quart  de  lieuë  de  long,  &  paf- 
fafmes à  la  bande  du  Su  de  laditte  ifle,  011  il  n'y  auoit 
que  de  trois  à  quatre  ou  cinq  pieds  d'eau,  &  aucunes 
fois  vne  brafte  ou  deux;  &  puis  tout  à  vn  coup  n'en 
trouuions  que  trois  ou  quatre  pieds.  Il  y  a  force  ro- 
chers &  petites  ifles  oij  il  n'y  a  point  de  bois,  &  font   Mes. 
à  fleur  d'eau.  Du  commencement  de  la  fufditte  ifle, 
qui  eft  au  milieu  de  laditte  entrée,  l'eau  commence    Grand  cou- 
à  venir  de  grande  force  ;  bien  que  nous  eullions  le 
vent  fort  bon,  fi  ne  peufmes-nous,  en  toute  noftre 

(1)  L'auteur  semble  avoir  pris  ici  pour  une  seule  île  les  îles  de  Verchères. 

(2)  L'île  qu'il  appela  lui-même  plus  tard  Sainte-Hélène,  du  nom  d'Hélène  Boullé, 
sa  femme. 
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i5o  1.  puiiTance,  beaucoup. aduancer;  toutesfois  nous  paf- 
fafmes  laditte  ille  qui  eft  à  l'entrée  dudiâ:  fault. 
Voyant  que  nous  ne  pouuions  auancer,  nous  vinfmes 

Me  où  nous  moulller  l'ancre  à  la  bande  du  Nort,  contre  vne  pe- 

iwre!"'"  tite  ille(i)  qui  eft  fertille  en  la  plufpart  des  fruiéls 
que  i'ay  did:  cy-deftus.  Nous  appareillafmes  aufîi 
toft  noftre  efquit,  que  l'on  auoit  fait  faire  exprés 
pour  pafter  lediél  fault,  dans  lequel  nous  entrafmes 
ledicl  Sieur  du  Pont  &  moy,  auec  quelques  autres 
fauuages  que  nous  auions  menez  pour  nous  mon- 
trer le  chemin.  Partant  de  noftre  barque,  nous  ne 
fufmes   pas  à  trois  cens  pas,  qu'il  nous  fallut  def- 

Paffagemau-  ccndrc,  &  quclques  matelots  fe  mettre  à  l'eau  pour 
paiîer  noftre  efquif.  Le  canot  des  fauuages  palToit 
ayiément.    Nous  rencontrafmes  vne  infinité  de  pe- 

Rochers.      ^its    roclicrs,    qui    eftoient  à  fleur  d'eau,   011   nous 

toufchions  fouuentes  fois. 
Deux  gran-  H  y  a  dcux  graudcs  ifles  :  vne  du  cofté  du  Nort  (2), 
laquelle  contient  quelques  quinze  lieues  de  long, 
&  prefque  autant  de  large,  commence  à  quelque 
douze  lieues  dans  la  riuiere  de  Canada,  allant  vers 
la  riuiere  des  Iroquois,  &  vient  tomber  par  delà  le 
Sault;  l'ifle  qui  eft  à  la  bande  du  Su  a  quelques 
quatre  lieues  de  long,  &  demye  de  large (3).  Il  y 
a  encore  vne  autre  ille  (4)  qui  eft  proche  de  celle 
du  Nort,  laquelle  peut  tenir  quelque  demye  lieuë  de 
long,  &  vn  quart  de  large,  &  vne  autre  petite  ifle,  qui 

(i)  Cette  petite  île,  située  dans  le  port  de  Montréal,  est  maintenant  réunie  à  la  terre 
ferme  par  des  quais. 

(2)  Il  paraît  bien  évident  que  Champlain  veut  ici  parler  de  l'île  de  Montréal,  qui 
cependant  n'a  que  dix  lieues  de  long,  et  environ  trois  lieues  de  large. 

(3  )  L'île  Perrot,  qui  n'a  pas  tout  à  fait  les  dimensions  que  lui  donne  l'auteur,  est  si- 
tuée rigoureusement  au  sud  de  l'ile  de  Montréal. 

(4)   L'ile  Saint-Paul. 


des  ifles. 
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eft  entre  celle  du  Nort,  &  l'autre  plus  proche  du  Su,  "TôoTT 

par  où  nous  paflafmes  l'entrée  du  Sault(i).    Eftant 

pafTé,  il  y  a  vne  manière  de  lac,  où  font  toutes  ces    Manière  de 

ifles,  lequel  peut  contenir  quelques  cinq  lieues  de 

long,  &  prefque  autant  de  large,  où  il  y  a  quantité 

de  petites  illes,  qui  font  rochers.   Il  y  a,  proche  du- 

diél   Sault,   vne   montagne  (2)   qui  defcouure   aflez    Montaigne 

loing  dans  lefdittes   terres,  &  vne  petite  riuiere(3)  sluk/ 

qui  vient  de  laditte  montaigne  tomber  dans  le  lac. 

L'on  void  du  cofté  du  Su,  quelques  trois  ou  quatre 

montaignes,    qui    paroifTent    comme    à    quinze    ou 

feize  lieues  dans  les  terres.   Il  y  a  auili  deux  riuieres  : 

l'vne  (4)   qui  va   au   premier  lac  de  la  riuiere  des    Riuiere  de. 

1^  1  r"    •       1  A  1  "1  dans  le  lac 

roquois,  par  ou  queiqueiois  les  Algoumequms  leur  qui  va  aux 

vont  faire  la  guerre;  &  l'autre (5)  qui  eft  proche  du  ^^°i"°^s- 

Sault,  qui  va  quelques  pas  dans  les  terres. 

Venans  à  approcher  dudicl  Sault  auecq  noftre  pe-     Amue'e  au 

r        •  r  o      -1  •  ri'  •  ••       Sault  auecq 

tit  eiquii  &  le  canot,  le  vous  alleure  que  lamais  le  l'efquif. 
ne  veis  vn  torrent  d'eau  defborder  auec  vne  telle     Torrent 
impetuoiité  comme  il  faiél,  bien  qu'il  ne  foit  pas  sauit. 
beaucoup  haut,  n'eiliant  en  d'aucuns  lieux  que  d'vne    ,, 

i  ,  iiri      hauteur  du 

braffe  ou  de  deux,  &  au  plus  de  trois.      Il  defcend  Sauit. 
comme  de  degré  en  degré,  &  en  chafque  lieu  où  il 
y  a  quelque  peu  de  hauteur,  il  s'y  fait  vn  efbouil- 
lonnement  eftrange  de  la  force  &  roideur  que  va 
l'eau  en  trauerfant  lediâ  Sault,  qui  peut  contenir 

(i)  C'est-à-dire,  «qui  est  entre  l'île  de  Montréal  et  l'île  Sainte-Hélène  par  où  nous 
passâmes  l'entrée  du  saut.»      Cette  petite  île  est  l'île  Ronde. 

(2)  La  Montagne  que  Jacques  Cartier  appela  Mont-Royal  (Montréal), 

(3)  La  petite  rivière  de  Saint-Pierre. 

(4^  La  rivière  de  Saint-Lambert.  De  cette  rivière,  on  tombe  dans  celle  de  Montréal, 
qui  se  jette  dans  le  bassin  de  Chambly;  c'est  ce  bassin  que  l'auteur  appelle  «premier  lac 
de  la  rivière  des  Iroquois.» 

(5)  La  rivière  de  la  Tortue. 
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j5q  ^^  vne  lieiië.  Il  y  a  force  rochers  de  large,  &  enuiron 
Rochers  Ig  millicu,  il  y  a  des  illes  qui  font  fort  elfroittes  &  fort 
longues,  où  il  y  a  fault  tant  du  codé  defdittes  illes 
qui  font  au  Su,  comme  du  cofté  du  Nort,  oij  il  fait 

impoffibiede  fi  dangereux,  qu'il  eft  hors  de  la  puiffance  d'homme 

pafferleSault     ,,  n"  1  •  -•!     r    •  tvt 

par  bateau,  dy  palier  vn  bateau,  pour  petit  qu  il  loit.  Nous 
Trauerfeque  fufmcs  par  terrc  dans  les  bois,  pour  en  veoir  la  Im, 
nous  filmes    qi!  il  v  a  viic  licuë,  &  oii  l'oii  uc  voit  dIus  de  rochers, 

parterre  J  /  i  .,-,. 

pour  voir  la  nv  dc  faults;    mais  l'eau  y  va  fi  vifte,  qu'il  eft  im- 

fin  du  Sault.  rr*  1   1        1  1  o  •  1 

Cours  d'eau  polii dIc  QC  plus  ;  &  cc  couraut  conticut  quclqucs  trois 
au-deflusdu   q^  quatrc  lieuës;  de  façon  que  c'eft  en  vain  de  s'i- 

Sault.  T;  '  n    r  ■  rr  1 

magmer  que  i  on  peuit  taire  palier  aucuns  bateaux 
,    par  lefdiéts  faults.    Mais  qui  les  voudroit  paiTer,  il  fe 

Moyen  àc   ^  ^  1     ^  .JT  ' 

paffer  le  lauQroit  accommodcr  des  canots  des  iauuages,  qu  vn 
homme  peut  porter  aiiément  :  car  de  porter  bateau, 
c'eft  chofe  laquelle  ne  fe  peut  taire  en  fi  bref  temps 
comme  il  le  faudroit  pour  pouuoir  s'en  retourner  en 
France,  fi  l'on  y  hyuernoit.  Et  en  outre  ce  fault 
premier,  il  y  en  a  dix  autres,  la  plus  part  difticiles  à 
pafier;  de  façon  que  ce  feroit  de  grandes  peines  & 
trauaux  pour  pouuoir  voir  &  faire  ce  que  l'on  pour- 
roit  fe  promettre  par  bateau,  li  ce  n'eftoit  à  grand 
frais  &  defpens.  Se  encore  en  danger  de  trauailler  en 
vain.  Mais  auec  les  canots  des  fauuages  l'on  peut 
aller  librement  &  promptement  en  toutes  les  terres, 
tant  aux  petites  riuieres  comme  aux  grandes.  Si  bien 
qu'en  fe  gouuernant  par  le  moyen  defdicls  fauua- 
ges &  de  leurs  canots,  l'on  pourra  veoir  tout  ce  qui 
fe  peut,  bon  &  mauuais,  dans  vn  an  ou  deux. 
Bonnes  Tout  cc  pcu  dc  païs  du  coPcé  dudiâ  fault  que  nous 

terres  &  bois  traucrfafmcs  par  terre,  eft  bois  fort  clair,  oîj  l'on  peut 

fort  clairs.  r  '  '1 

aller  ayfement  auecque   armes,   fans   beaucoup  de 
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peines;  l'air  y  eft  plus  doux  &  tempéré,  &  de  meil-  Tô^TT 
leure  terre  qu'en  lieu  que  i'eufle  veu,  où  il  y  a  Ledia  lauit 
quantité  de  bois  &  fruids,  comme  en  tous  les  autres  ertparies45. 

T.  '  degrez  & 

lieux  cy  deillis,  &  eft  par  les  45.  degrez  &  quelques  quelques  mi- 
minutes. 

Voyans  que  nous  ne  pouuions  faire  dauantage, 
nous  en  retournafmes  en  noftre  barque,  oi^i  nous 
interrogeafmes  les  fauuages  que  nous  auions,  de  la  Sauuagesque 

r  ^         1  '      •  '        ^  C   '       r  J1  nous  Interro- 

fin  de  la  rmiere,  que  le  leur  leis  ngurer  de  leurs  geafmes,  où 
mains,  &  de  quelle  partie  procedoit  la  fource.  Ils  ''^^ll^û-^^ 
nous  dirent  que  pafTé  le  premier  fault  que  nous  auions  u'ere. 
veu,  ils  faifoient  quelques  dix  ou  quinze  lieues (i) 
auec  leurs  canots  dedans  la  riuiere,  011  il  y  a  vne  ri- 
uiere  qui  va  en  la  demeure  des  Algoumequins  (2),  qui 
font  à  quelques  foixante  lieues  elloignez  de  la  grand'- 
riuiere,  &  puis  ils  venoient  à  paiTer  cinq  laults(3),lef- 
quels  peuuent  contenir  du  premier  au  dernier  huiét 
lieues  (4)5  defquels  il  y  en  a  deux  oij  ils  portent  leurs 
canots  pour  les  pafler.  Chafque  fault  peut  tenir  quel- 
que demy  quart  de  lieuë,  ou  vn  quart  au  plus;  & 
puis  ils  viennent  dedans  vn  lac (5),  qui  peut  tenir 
quelques  quinze  ou  feize  lieues  de  long.  Delà  ils 
rentrent  dedans  vne  riuiere  (6)  qui  peut  contenir 
vne  lieuë  de  large,  &  font  quelques  lieues  dedans  ; 
&  puis  rentrent  dans  vn  autre  lac (7)  de  quelques 
quatre  ou  cinq  lieues  de  long;  venant  au  bout  du- 

(i)   cinq  ou  six  lieues,  c'est-à-dire,  la  longueur  du  lac  Saint-Louis. 

(2)  C'est  pour  cette  raison  même  qu'elle  a  été  longtemps  appelée  la  rivière  des  Algon- 
quins; plus  tard,  pour  une  raison  analogue,  on  lui  a  donné  le  nom  d'Outaouais. 

(3)  Ce  sont  les  Cascades,  les  Cèdres,  et  les  rapides  du  Côteau-du-Lac,  qui  se  subdi- 
visent en  deux  ou  trois,  suivant  le  chemin  que  l'on  prend. 

(4)  Du  pied  des  Cascades  au  Côteau-du-Lac,  il  y  a  cinq  ou  six  lieues. 

(5)  Le  lac  Saint-François,  qui  a  environ  douze  lieues  de  long. 

(6)  Le  Long-Saut. 

(7)  C'est-à-dire,  un  espace  où  le  fleuve  est  tranquille  et  sans  rapide, 
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"TôoTT  quel,  ils  paiTent  cinq  autres  faults,  diftans  du  pre- 
mier au  dernier  quelque  vingt-cinq  ou  trente 
lieues (i),  dont  il  y  en  a  trois  oij  ils  portent  leurs 
canots  pour  les  paiTer,  &  les  autres  deux,  il  ne  les 
font  que  traifner  dedans  Teau,  d'autant  que  le  cours 
n'y  eft  fi  fort  ne  mauuais  comme  aux  autres.  De 
tous  ces  faults,  aucun  n'eft  il  difficile  à  paiTer, 
comme  celuy  que  nous  auons  veu.  Et  puis  ils  vien- 
nent dedans  vn  lac  (2)  qui  peut  tenir  quelques 
80.  lieues  de  long,  oia  il  y  a  quantité  d'ifles;  &  que 
au  bout  d'iceluy  l'eau  y  eft  falubre  &  l'hyuer  doux. 
A  la  fin  dudit  lac,  ils  paiTent  vn  fault(3)  qui  eft 
quelque  peu  éleué,  oij  il  y  a  peu  d'eau,  laquelle 
defcend.  Là,  ils  portent  leurs  canots  par  terre  en- 
uiron  vn  quart  de  lieuë  pour  paiTer  ce  fault;  de  là 
entrent  dans  vn  autre  lac  (4)  qui  peut  tenir  quel- 
ques foixante  lieues  de  long,  &  que  l'eau  en  eft 
fort  falubre.  Eftant  à  la  fin  ils  viennent  à  vn  de- 
ftroiâ:{5)  qui  contient  deux  lieues  de  large,  &  va 
aiTez  auant  dans  les  terres.  Qu'ils  n'auoient  point 
paiTé  plus  outre,  &  n'auoient  veu  la  fin  d'vn  lac (6) 
qui  eft  à  quelques  quinze  ou  feize  lieues  d'oîj  ils 
font  efté,  ny  que  ceux  qui  leur  auoient  diâ;  euiTent 
veu  homme  qui  le  l'euft  veu;  d'autant  qu'il  eft  fi 
grand,  qu'ils  ne  fe  bazarderont  pas  de  fe  mettre  au 
large,  de  peur  que  quelque  tourmente  ou  coup  de 
vent  ne  les  furprinft.     Difent  qu'en  efté  le  foleil  fe 

(1)  Depuis  le  rapide  aux  Citrons,  ou  les  rapides  Plats,  jusqu'aux  Gallots,  il  y  a  en 
effet  cinq  rapides;  mais  cette  distance  de  vingt-cinq  à  trente  lieues  doit  s'entendre  de 
tout  le  trajet  jusqu'au  lac  Ontario. 

(2)  Le  lac  des  Entouhoronons,  ou  Ontario. 

(3)  La  chute  de  Niagara. 

(4)  Le  lac  Erié,  ou  des  Eriehronons  (nation  du  Chat). 

(5)  La  rivière  du  Détroit,  qui  est  une  partie  du  Saint-Laurent. 

(6)  Le  lac  Huron,  ou  mer  Douce. 
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couche  au  nord  dudid:  lac,  &  en  l'hyuer  il  fe  couche  TôoJT 
comme  au  milieu;   que  l'eau  y  efh  très  mauuaife, 
comme  celle  de  cefte  mer. 

le  leur  demandis  fi  depuis  cedid  lac  dernier 
qu'ils  auoient  veu,  fi  l'eau  defcendoit  toufiours 
dans  la  riuiere  venant  à  Gafchepay  :  ils  me  dirent 
que  non;  que  depuis  le  troifiefme  lac  elle  defcen- 
doit feulement,  venant  audid  Gafchepay;  mais  que 
depuis  le  dernier  fault,  qui  eft  quelque  peu  hault, 
comme  i'ay  did:,  que  l'eau  eftoit  prefque  pacifique, 
&  que  ledid  lac  pouuoit  prendre  cours  par  autres 
riuieres,  lefquelles  vont  dedans  les  terres,  foit  au  Su, 
ou  au  Nort,  dont  il  y  en  a  quantité  qui  y  refluent, 
&  dont  ils  ne  voyent  point  la  fin.  Or,  à  mon  iuge- 
ment,  il  faudroit  que  fi  tant  de  riuieres  defbor- 
dent  dedans  ce  lac,  n'ayant  que  fi  peu  de  cours  au- 
diâ:  fault,  qu'il  faut  par  neceffité  qu'il  refiluë  de- 
dans quelque  grandilîime  riuiere.  Mais  ce  qui  me 
faid  croire  qu'il  n'y  a  point  de  riuiere  par  oij  cedid 
lac  refiluë,  veu  le  nombre  de  toutes  les  autres  ri- 
uieres qui  refiluënt  dedans,  c'eft  que  les  fauuages 
n'ont  vu  aucune  riuiere  qui  prinft  fon  cours  par 
dedans  les  terres,  qu'au  lieu  011  ils  ont  efté  :  ce  qui 
me  faid  croire  que  c'eft  la  mer  du  Su,  eftant  fal- 
lée(i),  comme  ils  difent.  Toutesfois  il  n'y  faut  pas 
tant  adioufter  de  foy,  que  ce  foit  auec  raifons  ap- 
parentes, bien  qu'il  y  en  aye  quelque  peu. 

Voylà  au  certain  tout  ce  que  i'ay  veu  cy-defius, 
&  ouy  dire  aux  fauuages  fur  ce  que  nous  les  auons 
interrogez. 

(i)   Eau  mauvaise  ou  salée  était  la  même  chose  pour  les  sauvages. 
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Retou?'  du  Saiilt  a  Tadoujfac^  auec  la  confrontation  du 
rapport  de  plujieurs  fauuages  touchant  la  longueur 
&f  le  commencement  de  la  grande  riuiere  de  Canadas, 
du  nombre  des  faults  ^  lacs  quelle  trauerfe. 


N 


CHAPITRE   IX, 

Ous  partifines  dudid:  fault,  le  Vendredy,  qua- 
^  trielme  iour  de  luin  (i),  &  reuinfmes  cedid: 
iour  à  la  riuiere  des  Irocois.  Le  Dimanche,  li- 
xiefme  iour  de  luin,  nous  en  partifmes  &  vinfmes 
mouiller  l'ancre  au  lac.  Le  Lundy  enluyuant,  nous 
fufmes  mouiller  l'ancre  au  Trois  Riuieres.  Cedid: 
iour  nous  feifmes  quelques  quatre  lieues  par  delà 
lefdiâies  Trois  Riuieres.  Le  Mardy  enfuyuant,  nous 
vinfmes  à  Québec,  &  le  lendemain,  nous  fufmes 
au  bout  de  Fille  d'Orléans,  011  les  fauuages  vindrent 
à  nous,  qui  eftoient  cabannez  à  la  grande  terre  du 
Nort.  Nous  interrogeafmes  deux  ou  trois  Algou- 
mequins,  pour  fçauoir  s'ils  fe  conformeroient  auec 
ceux  que  nous  auions  interrogez  touchant  la  fin  & 
le  commencement  de  ladide  riuiere  de  Canadas. 
Autre rap-       Ils  dircut  commc  ils  l'ont  figuré,  que,   palTé  le 

port  des  Sau-    ri  •  ■  i 

ou-  lault  que  nous  auions  veu,  enuiron  deux  ou  trois 


uages  Alg' 
mequins 


li 


leues,  il 


y 


a  vne  riuiere  en  leur 


leur  dem 


eure. 


ft 


lui  eit  en 


la  bande  du  Nort,  continuant  le  chemin  dans  la- 
diâ:e  grande  riuiere,  ils  pafTent  vn  fault,  oij  ils  portent 
leurs  canots,  &  viennent  à  pafTer  cinq  autres  faults, 
lefquelspeuuent  contenir  du  premier  au  dernier  quel- 
ques neuf  ou  dix  lieues;  &  que  lefdidis  faults  ne  font 

(i)  Dans  cette  phrase  et  la  suivante,  l'édition  originale  met,  par  inadvertance,  le  mois 
de _/;//>/  au  lieu  de  juillet. 
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point  difficiles  à  paiTer,  &  ne  font  que  trainer  leurs  'Tg'ÔT. 
canots  en  la  plufpart  defdidis  faults,  hormis  à  deux, 
OLi  ils  les  portent.  De  là,  viennent  à  entrer  dedans 
vne  riuiere  qui  eft  comme  vne  manière  de  lac,  la- 
quelle peut  contenir  comme  lix  ou  fept  lieues;  & 
puis  pafTent  cinq  autres  faults,  où  ils  traînent  leurs 
canots  comme  auxdiâs  premiers,  hormis  à  deux,  où 
ils  les  portent  comme  aux  premiers;  &  que  du  pre- 
mier au  dernier  il  y  a  quelques  vingt  ou  vingt-cinq 
lieues.  Puis  viennent  dedans  vn  lac  qui  contient 
quelque  cent  cinquante  lieues  de  long  (1);  &  quel- 
ques quatre  ou  cinq  lieues  à  l'entrée  dudid:  lac,  il 
y  a  vne  riuiere  (2)  qui  va  aux  Algoumequins  vers  le 
Nort,  &  vne  autre (3)  qui  va  aux  Irocois;  par  oij 
lefdiâs  Algoumequins  &  Irocois  fe  font  la  guerre. 
Et  vn  peu  plus  haut  à  la  bande  du  Su  dudid:  lac, 
il  y  a  vne  autre  riuiere {4)  qui  va  aux  Irocois;  puis 
venant  à  la  fin  dudid;  lac,  ils  rencontrent  vn  autre 
fault,  011  ils  portent  leurs  canots;  delà  ils  entrent 
dedans  vn  autre  très  grand  lac,  qui  peut  contenir 
autant  comme  le  premier.  Ils  n'y  ont  efté  que  fort 
peu  dans  ce  dernier,  &  ont  ouy  dire  qu'à  la  fin  du- 
diâ;  lac,  il  y  a  vne  mer  dont  ils  n'ont  veu  la  fin,  ne 
ouy  dire  qu'aucun  Paye  veu;  mais  que  là  011  ils  ont 
efté,  l'eau  n'eft  point  mauuaife,  d'autant  qu'ils  n'ont 
point  aduancé  plus  haut;  &  que  le  cours  de  l'eau 
vient  du  cofté  du  foleil  couchant  venant  à  l'Orient, 
&  ne  fçauent  fi  pafie  le  dits  lacs  qu'ils  ont  veu  il  y 

(1)  Jusqu'ici,  ce  s2co.nd  rapport  s'accorde  passablement  avec  le  premier,  sauf  les  dis- 
tances, qui  diffèrent  un  peu. 

(2)  La  rivière  Trent  et  la  baie  de  Quinte. 

(3)  La  rivière  Noire. 

(4)  La  rivière  de  Chouaguen,  ou  Oswego. 
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i5o^.  ^  autre  cours  d'eau  qui  aille  du  cofté  de  l'Occident  ; 
que  le  foleii  fe  couche  à  main  droite  dudid:  lac,  qui 
eft,  félon  mon  iugement,  au  Noroueft  peu  plus  ou 
moins;  &  qu'au  premier  lac  l'eau  ne  gelle  point,  ce 
qui  me  fait  iuger  que  le  temps  y  eft  tempéré.  Et 
que  toutes  les  terres  des  Algoumequins  eft  terre 
baffe,  remplie  de  fort  peu  de  bois;  &  du  cofté  des 
Irocois  eft  terre  montaigneufe;  neantmoins  elles  font 
»  très  bonnes  &  fertiles,  &  meilleures  qu'en  aucun 
endroiél  qu'ils  ayent  veu.  Les  Irocois  fe  tiennent  à 
quelque  cinquante  ou  foixante  lieues  dudid;  grand 
lac.  Voilà  au  certain  ce  qu'ils  m'ont  diclauoir  veu, 
qui  ne  diffère  de  bien  peu  au  rapport  des  premiers. 
Cedid:  iour,  nous  tufmes  proche  de  l'iffe  aux 
Coudres,  comme  enuiron  trois  lieues.  Le  leudy  10. 
dudid:  mois,  nous  vinfmes  à  quelque  lieuë  &  demye 
de  l'iffe  au  Lieure,  du  cofté  du  Nort,  oli  il  vint 
d'autres  fauuages  en  notre  barque,  entre  lefquels  il 
y  auoit  vn  ieune  homme  Algoumequin,  qui  auoit 
fort  voyagé  dedans  ledid  grand  lac  :  nous  l'interro- 
geafmes  fort  particulièrement  comme  nous  auions 

Rapport    fait  les  autres  fauuages.     Il  nous  did  que,  paffé  le- 

d'vn  ieune         l'oTI^  •  '^  1  J 

homme  lau-  ûict  iault  qvic  uous  auious  veu,  qu  a  quelques  deux 
uageAigou-  ^^  trois  licuës,  il  y  a  vne  riuiere  qui  va  auldids  Al- 

mequm.  '        _  y  i 

goumequins,  où  ils  font  cabannez  ;  &  qu'allant  en 
ladide  grande  riuiere,  il  y  a  cinq  faults,  qui  peuuent 
contenir  du  premier  au  dernier  quelque  huid  ou 
neuf  lieues,  dont  il  y  en  a  trois  où  ils  portent  leurs 
canots,  &deux  autres  oii  ils  les  traînent;  que  chaf- 
cun  defdids  faults  peut  tenir  vn  quart  de  lieuë  de 
long.  Puis  viennent  dedans  vn  lac  qui  peut  con- 
tenir quelque  quinze  lieues.      Puis  ils  paffent  cinq 


I  lO 
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autres  faults,  qui  peuuent  contenir  du  premier  au  "Tôo^ 
dernier  quelques  vingt  à  vingt-cinq  lieues,  oia  il  n'y 
a  que  deux  defdidis  l'aults  qu'ils  paflent  auec  leurs 
canots  ;  aux  autres  trois  ils  ne  les  font  que  traîner. 
Delà  ils  entrent  dedans  vn  grandiffime  lac  qui  peut 
contenir  quelques  trois  cents  lieues  de  long(i).  Ad- 
uançant  quelque  cent  lieues  dedans  ledid:  lac,  ils  ren- 
contrent vne  iile  qui  eft  fort  grande,  où,  audelà  de 
ladiéle  ifle,  l'eau  ell  falubre;  mais  que  paffant  quel- 
ques cent  lieues  plus  auant,  l'eau  eft  encore  plus 
mauuaife;  arriuant  à  la  fin  dudiâ;  lac,  l'eau  eft  du 
tout  falée.  Qii'il  y  a  vn  fault  qui  peut  contenir  vne 
lieuë  de  large,  d'où  il  defcend  vn  grandiffime  cou- 
rant d'eau  dans  le  diâ:  lac  (2);  que  paile  ce  fault,  on  ne 
voit  plus  de  terre  ny  d'vn  cofté,  ne  d'autre,  fmon  vne 
mer  fi  grande  qu'ils  n'en  n'ont  point  veu  la  fin,  ny 
ouy  dire  qu'aucun  l'aye  veu.  Que  le  foleil  fe  couche 
à  main  droite  dudid:  lac,  &  qu'à  fon  entrée  il  y  a  vne 
riuiere  qui  va  aux  Algoumequins,  &  l'autre  aux  Iro- 
cois,  par  où  ils  fe  font  la  guerre,  Qiie  la  terre  des 
Irocois  eft  quelque  peu  montaigneuie,  neantmoins 
fort  fertile,  où  il  y  a  quantité  de  bled  d'Inde,  &  autres 
fruits  qu'ils  n'ont  point  en  leur  terre.  Que  la  terre 
des  Algoumequins  eft  baffe  &  fertile. 

le  leur  demandis  s'ils  n'auoient  point  cognoif- 
fance  de  quelques  mines.  Ils  nous  dirent  qu'il  y  a  vne 
nation  qu'on  appelle  les  bons  Irocois  (3),  qui  viennent 
pour  troquer  des  marchandifes  que  les  vaiffeaux  fran- 

(1)  Quelque  trois  cents  lieues  de  tour,  et  encore  ce  serait  beaucoup. 

(2)  Malgré  les  inexactitudes  qui  précèdent,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  ici 
la  chute  de  Niagara. 

(3)  Les  bons  Iroquois  étaient  sans  doute  les  Hurons,  qui  parlaient  un  dialecte  de  la 
même  langue. 
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j5q  ^^  çois  donnent  aux  Algoumequins  ;  lefquels  difent 
qu'il  y  a  à  la  partie  du  Nort  vne  mine  de  franc 
cuiure,  dont  ils  nous  en  ont  montré  quelques  bra- 
celets qu'ils  auoient  eu  defdiâis  bons  Irocois.  Que 
fi  l'on  y  voulloit  aller,  ils  y  meneroient  ceux  qui 
feroient  depputcz  pour  ceft  effeâ:. 

Voilà  tout  ce  que  i'ay  pu  apprendre  des  vns  &des 

Peu  de  dit-  g^y^j.^5^  j-jç  fg  différant  que  bien  peu,  fmon  que  les 


ference  entre 

lerappor 

Sauuages 


lerapportdes  fecouds  qul  furcut  iutcrrogcz,  dirent  n'auoir  point 


beu  de  l'eau  falée,  aufîi  ils  n'ont  pas  efté  fi  loing 
dans  ledi6t  lac  comme  les  autres;  &  différent  quel- 
que peu  du  chemin,  les  vns  le  faifant  plus  court,  & 
les  autres  plus  long  :  de  façon  que  félon  leur  rap- 
port, du  fault  où  nous  auons  efté,  il  y  a  iufques  à 
la  mer  falée,  qui  peut  eftre  celle  du  Su,  quelques 
quatre  cents  lieues.  Sans  doubte,  fuyuant  leur  rap- 
port, ce  ne  doibt  eftre  autre  chofe  que  la  mer  du 
Su,  le  foleil  fe  couchant  où  ils  difent. 
RetouràTa-  Le  Vcudrcdy,  dixlclmc  ( ï )  dudiét  mois,  nous  fuf- 
mes  de  retour  à  Tadouffac,  où  eiloit  noftre  vaiffeau. 

Voyacre  de  'Tadoufac  c?i  FiJIe  Percée,  defcriptioîi  de  la 
baye  des  Moines,  de  rifle  de  Bon?ie-aduenture,  de  la 
Baye  de  Chaleuî's,  de  plu/leurs  riuieres,  lacs  ^  pays 
ou  fe  trouue  plujieur s  fortes  de  mines, 

CHAPITRE    X. 

Partement      A     Vffitoft   que   uous   fufmcs   arriucz    à  Tadou- 

de  Tadoufac       /— \     c  \  C  11^ 

pouraiierà    1    \  lac,   uous  uous    cmbarquaimes    pour    aller    a 

Gachepay.    Q^^hcpay,   qui   cft    diftaut    dudic^    Tadoufac    en- 

uiron  cent  lieues.     Le  treizielme  iour  dudiél  mois, 

(1)   Le  vendredi  était  le  i  i  du  mois  de  juillet. 
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nous    rencontrafmes    vne    troupe    de   fauuages  qui  TôôTT 
eftoient  cabannez   du  codé  du  Su,  prefque  au  mi-    Rencontre 
lieu   du   chemin   de   Tadoufac  à   Gachepay.    Leur  ^^  sauuages. 
Sagamo  qui  les  menoit  s'appelle  Armouchides,  qui 
eft  tenu  pour  l'vn  des  plus  aduifez  &  hardis  qui  foit 
entre  les  fauuages.   Il  s'en   alloit  à  Tadoufac  pour 
troquer  des  flefches,  &  chairs  d'orignac,   qu'ils  ont 
pour  descaftors&  martres  des  autres  fauuages  Mon- 
taignes,  Eftechemains  &  Algoumequins. 

Le  I  c.  iour  dudid:  mois,  nous  arriuafmes  à  Ga-     Noftre  ar- 
chepay,  qui  elt  dans  vne  baye,  comme  a  vne  lieue  chepay. 
&  demye  du  codé  du  Nort(i);   laquelle  baye  con- 
tient quelque  fept  ou  huid:  lieues  de  long,  &  à  fon 
entrée  quatre  lieues  de  large.  Il  y  a  vne  riuiere  qui 
va  quelques  trente  lieues  dans  les  terres;  puis  nous 
vifmes  vne  autre  baye,  que  l'on  appelle  la  Baye  des    De  k  baye 
Moluës(2),  laquelle  peut  tenir  quelques  trois  lieues 
de  long,  autant  de  large  à  fon  entrée.  De  là  l'on  vient 
à  rifle  Percée,  qui  eit  comme  vn  rocher  fort  haut,  L-me  Per- 
efleuée  des  deux  coftez,  où  il  y  a  vn  trou  par  oii  les  "^* 
chaloupes  &  bafteaux  peuuent  pafl^er  de  haute  mer;    ' 
&  de  bafl^e  mer,  l'on  peut  aller  de  la  grand'terre  à 
laditte  ifle,  qui  n'en  eft  qu'à  quelques  quatre  ou  cinq 
cens  pas.   Plus  il  y  a  vne  autre  ifle,  comme  au  fu- 
eft  de  l'ifle  Percée  enuiron  vne  lieuë,  qui  s'appelle 
l'ifle  de  Bonne-aduenture,  &  peut  tenir  de  long  vne     L'ifle  de 
demye  lieuë.  Tous  cefdits  lieux  de  Gachepay,  Baye  uemurê! 


(1)  C'est-à-dire,  comme  à  une  lieue  et  demie  du  côté  du  nord  de  la  baie. 

(2)  Cette  baie  est  au  sud  de  celle  de  Gaspé;  on  l'appelle  aujourd'hui  la  Malbaie. 
Ce  m.ot  paraît  être  une  corruption  de  l'expression  anglaise  Molue  Bay.  Dès  i  545,  Jean 
Alphonse  parle  de  la  baie  des  Molues  et  de  toute  cette  côte,  comme  d'un  lieu  fréquenté 
depuis  longues  années  pour  l'abondance  et  l'excellente  qualité  de  la  pêche.  «Et  fe  eft 
le  poiffon,  dit-il,  bien  meilleur  que  celui  de  la  difte  terre  neufue.»   (Cosmogr.  univ.) 
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"YôoTT  d^s  Moluës  &  Ifle  Percée,  font  les  lieux  où  il  fe  fait 
la  pefche  du  poiffon  fec  &  verd. 

PafTant  Fille  Percée,  il  y  a  vue  baye  qui  s'appelle 
De  la  baye  la  Bayc  dc   Chaleurs(i),  qui  va  comme  à  l'oueft- 

de  Chaleurs.  fQ^-Q^^fj-  quclqucs  quatrc  vingts  lieuës(2)  dedans  les 
terres,  contenant  de  large  en  fon  entrée  quelques 
quinze  lieues.  Les  fauuages  Canadiens  difent  qu'à 
la  grande  riuiere  de  Canadas,  enuiron  quelques 
foixante  lieues  rangeant  la  cofte  du  Su,  il  y  a  vne 
petite  riuiere  qui  s'appelle  Mantanne,  laquelle  va 
quelques  dix  huict  lieues  dans  les  terres  \  &  eftans 
au  bout  d'icelle,  ils  portent  leurs  canots  enuiron 
vne  lieuë  par  terre,  &  fe  viennent  rendre  à  laditte 
baye  de  Chaleurs,  par  oii  ils  vont  quelquefois  à 
l'ille  Percée.     Auffi  ils  vont  de  laditte  baye  à  Tre- 

ShIS;.'  gâte  (3)  &  à  Mifamichy  (4). 

Continuant  ladiâe  cofte,  on  range  quantité  de 
Riuiere  où  rluicres,  &  vient-on  à  vn  lieu  où  il  y  a  vne  riuiere 
Preuert.  "  qui  s'appcllc  Sourlcoua  ( 5),  où  le  iieur  Preuert  a  eflé 
pour  defcouurir  vne  mine  de  cuiure.  Ils  vont  auec 
leurs  canots  dans  cette  riuiere  deux  ou  trois  iours; 
puis  ils  trauerfent  quelque  deux  ou  trois  lieues  de 
terre,  iufques  à  laditte  mine,  qui  eft  fur  le  bord  de 
la  mer  du  cofté  du  Su.  A  l'entrée  de  laditte  riuiere, 
on  trouue  vne  iile  (6)  enuiron  vne  lieuë  dans  la  mer; 

(i)  Ainsi  nommée  par  [acques  Cartier  en  1534.  'iNous  nommâmes  laditte  baye,  la 
Baye  de  Chaleurs.»   (Prem.  Voy.  de  Cartier,  Relat.  originale,  Paris,  1867.) 

(2)  Environ  trente  lieues. 

(3)  Tregaté,  ou  Tracadie.  Ce  lieu,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  qui  porte 
le  même  nom  dans  la  Nouvelle-Écossc,  est  situé  à  mi-chemin  environ  entre  la  baie  des 
Chaleurs  et  celle  de  Miramichi. 

(4)  Aujourd'hui,  on  dit  Mirûmiik!. 

(5)  Vraisemblablement,  la  rivière  de  Gcdaïc,  ou  Clcdiac.  On  l'appelait  alors  Sou- 
ricoua,  sans  doute  parce  que  c'était  le  chemin  des  Souriquois. 

(6)  L'île  de  Chédiac. 
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de  laditte  ille  iufqu'à  l'Iile  Percée,  il  y  a  quelque    1603. 
foixante  ou  feptante  lieues.  Puis  continuant  laditte 
cofte,  qui  va  deuers  l'Eft,  on  rencontre  vn  deftroiâ:  Deiiroia 
qui  peut  tenir  deux  lieues  de  large  &  vingt-cinq  de  pnde  terre 
long(i).    Du   cofté   de  l'Eft  eft  vne  ille   qui  s'ap- ^^"= ''^• 
pelle   Sainâ:  Laurens(2),  où   eft  le  Cap-Breton,  & 
où    vne   nation  de  fauuages   appelez   les   Souricois  ^l°^^l'^°['  ^ 
hyuernent.    Paflant   le  deftroit  de   l'ifle  de  Saincl  uemcnt. 
Laurens,   coftoyant  la  cofte   d'Arcadie(3),  on  vient 
dedans  vne  baye (4)  qui  vient  ioindre  laditte  mine    De  k  mine 

.1/1  -de  cuiure. 

de   cuiure.    Allant  plus    outre,   on   trouue  vne  ri- 
uiere(5)  qui  va  quelques  foixante  ou  quatre  vingts  ^S'Ari'- 
lieuës  dedans  les  terres,  laquelle  va  proche  du  lac  die  allant 

r  11  nj'A  proche  du  lac 

des  Irocois,  par  où  lefdids  fauuages  de  la  coite  d  Ar-  des  irocois. 
cadie  leur  vont  faire  la  guerre.  Ce  ferait  vn  grand 
bien,  qui  pourroit  trouuer  à  la  cofte  de  la  Flo- 
ride quelque  paftage  qui  allaft  donner  proche  du 
fufdiâ:  grand  lac,  où  Peau  eft  falée,  tant  pour  la  na- 
uigation  des  vailTeaux,  lefquels  ne  feroient  fubieds 
à  tant  de  périls,  comme  ils  font  en  Canada,  que 
pour  raccourcillement  du  chemin  de  plus  de  trois 

(0  Par  le  contexte,  on  voit  que  l'auteur  parle  du  détroit  de  Canseau,  qui  n'a  cepen- 
dant ni  autant  de  longueur,  ni  autant  de  largeur. 

(2)  Le  nom  de  Cap-Breton  a  prévalu. 

(3)  Acadie.  Il  est  possible  que  Champlain  ait  cru  retrouver,  dans  ce  mot,  un  nom 
de  la  vieille  Europe;  mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  de  cette  idée,  si  toutefois  ce  n'est 
point  ici  une  simple  faute  de  typographie.  La  commission  de  M.  de  Monts,  qui  est  du 
8  novembre  de  cette  année  1603,  renferme,  entre  autres,  le  passage  suivant  _:  «Nous 
étans  dés  long  temps  a,  informez  de  la  fituation  &  condition  des  païs  &  territoire  de  la 
Cadie...»  On  lit,  dans  Jean  de  Laet,  en  tête  d'un  chapitre  de  sa  Description  des 
Indes  Occidentales  :  «  Contrées  de  la  Nouvelle-France  qui  regardent  le  Sud,  lesquelles  les 
François  appellent  Cadie  ou  Acadie.»  Si  nous  tenons  ce  nom  des  premiers  voyageurs  fran- 
çais, il  est  très-probable  qu'ils  le  tenaient  eux-mêmes  des  sauvages  du  pays  :  car  ce  mot 
se  retrouve  dans  plusieurs  noms  de  l'endroit  ou  des  environs,  comme  Tracadie,  Chou- 
benacadie,  qui  sont  certainement  d'origine  sauvage. 

(4)  La  baie  "Française,  aujourd'hui  la  baie  de  Fundy. 

(5)  La  ri-Mère  Saint-Jean,  que  les  sauvages  appelaient  Ouigoudi.  (Voir  édit. 
1613,    ch.    m). 
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i5o  !..  ceiis  lieues.  Et  eft  très  certain  qu'il  y  a  des  riuieres 
en  la  colle  de  la  Floride  que  l'on  n'a  point  encore 
defcouuertes;  lefquelles  vont  dans  les  terres,  oii  le 
pays  y  eft  très  bon  &  fertille,  &  de  fort  bons  ports. 
Le  pays  &  cofte  de  la  Floride  peut  auoir  vne  autre 
température  de  temps,  plus  fertille  en  quantité  de 
fruiéls  &  autres  chofes,  que  celuy  que  i'ay  veu;  mais 
il  ne  peut  y  auoir  des  terres  plus  vnies  ny  meilleures 
que  celles  que  nous  auons  veuës. 
Rapport  fait       Lcs  fauuagcs  difcut  qu'en  laditte  grande  baye  de 

des  Sauuages    >^i       i  •^  •      •  •  i  •  i- 

d'vne  riuiere  Chalcurs  il  y  a  vne  riuiere  qui  a  quelques  vingt  lieues 
k^t^rreHu  daus  Ics  tciTcs,  où  au  bout  eft  vn  lac(i)  qui  peut  con- 
"""efkn'fê  ^^^^^^  quelques  vingt  lieues,  auquel  y  a  fort  peu 
trouue  vne    d'cau  ;    qu'cu   eftéil  affeiche,   auquel   ils   trouuent 

manière  de-i  -i  .  .,  "loi 

metaii.         daus  la  terre  enuiron  vn  pied  ou  vn  pied  &  demy, 
vne  manière  de  metaii  qui  reffemble  à  de  l'argent 
que  ie  leur  auois  monftré;  &  qu'en   vn  autre   lieu 
proche  dudid:  lac,  il  y  a  vne  mine  de  cuiure. 
Voilà  ce  que  i'ay  appris  defdiâis  fauuages. 

Retoicr  de  r  IJle  Percée  a  Tadoufac^  auec  la  defcrip- 
tion  des  ances,  ports,  riuieres,  ijles,  rochers,  ponts, 
bayes  &f  baffes  qui  font  le  long  de  la  cofte  du  Nort. 

'chapitre  XL 

NOus    partifmes    de    l'Ifle    Percée   le  dix   neuf 
iour  du  diâ:  mois  pour  retourner  à  Tadoufac. 
Comme  nous  fufmes  à  quelques  trois  lieues  du  Cap 
Tourmente.  rEuefque(2),  iious  fufmcs   contrariez   d'vne  tour- 

(0   Probablement  le  lac  Métapédiac.   (Voir  la  carte  de  1612.) 

(2)  La  tradition,  relativement  à  ce  cap,  ne  paraît  pas  s'être  bien  conservée;   on  ne  le 
trouve  même  pas  mentionné  dans  la  plupart  de  nos  cartes  modernes.    Parmi  les  anciens 
géographes,  les  uns  le  placent  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  le  cap  des  Rosiers  et  Matane, 
et  les  autres  à  quinze  on  vingt  lieues  environ  à  l'est  du  cap  Chate. 
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mente,   laquelle   dura    deux    iours,   qui    nous    feift    1603. 
relafcher   dedans  vne  grande  anfe,  en  attendant  le 
beau  temps.   Le  lendemain,  nous  en   partilmes,  & 
fufmes  encores  contrariez  d'vne  autre   tourmente.    Autre  tour- 
Ne  vouUant  relafcher,  &  penfant  gaigner  chemin,  '"^"''' 
nous  fuîmes  à  la  cofte  du  Nort,  le  28.  iour  de  iuil-     Coiie  du 

r  •       n    r  'C      Nort  ou  nous 

let,  mouiller  l'ancre  à  vne  anfe  qui  eit  tort  mauuaile  rciaiihafmes. 
à  caufe  des  bancs  de  rochers  qu'il  y  a.  Cette  anfe (i) 
efl:  par  les  51.  degré  &  quelques  minutes  (2). 

Lelendemainnousvinfmesmouillerl'ancre  proche 
d'vne  riuiere  qui  s'appelle  Sainéle  Marguerite,  oij  il    .Deiari 

1  i  i  .       .         *-i,  -,  uiere  Saind 

y  a  de  pleine  mer  quelques  trois  brades  d  eau,  &  Margueri 
brafTe  &  demye  de  bafle  mer;  elle  va  aflez  auant. 
A  ce  que  i'ai  vu  dans  terre  du  cofté  de  l'Eft,  il  y  a 
vn  fault  d'eau  qui  entre  dans  ladide  riuiere,  &  vient 
de  quelque  cinquante  ou  foixante  braffes  de  haut; 
d'oii  procède  la  plus  grand  part  de  l'eau  qui  defcend 
dedans.  A  fon  entrée,  il  y  a  vn  banc  de  fable,  oij  il     ^^^^  ^^ 
peut  auoir  de  balTe  eau  demy  brafTe.  Toute  la  cofte  bionneufe. 
du  cofté  de  l'Eft  eft  fable  mouuant;  oii  il  y  a  vne 
poinde  à  quelque  demy  lieuë(3)  de  ladide  riuiere  qui 
aduance  vne  demie  lieuë  en  la  mer,  &  du  cofté  de    . 
l'Oueft,  il  y  a  vne  petite  ifle.   Cediél  lieu  eft  par  les 
50.  degrez.     Toutes  ces  terres  font  très  mauuaifes,  l^'^^ 
remplies  de  fapins.  La  terre  y  eft  quelque  peu  haute, 
mais  non  tant  que  celle  du  Su. 

A  quelques  trois  lieues,  nous  paftafmes  proche  d'vne 

(0  Vraisemblablement  la  baie  Moisie,  à  l'ouest  de  laquelle  il  y  a  un  banc  de  rochers 
très-dangereux. 

(2)  Cette  hauteur,  qui  est  celle  du  détroit  de  Belle-Isle,  est  évidemment  trop  forte. 
Suivant  Bayfield,  le  fond  de  la  baie  Moisie  est  à  50°  17'. 

(3)  «A  quelques  deux  lieues,»  se  trouve  la  pointe  à  la  Croix.     Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  manuscrit  portait  deux  lieues,   et  que  le  typographe  aura  lu  demy  lieue. 
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i()on,   autre  riuiere  (i),  laquelle  fembloit  eftre  fort  grande, 

Riuiere.    barrée ncantmoins  la  plufpart  de  rocliers.  Aquelques 

D'vne       8.  lieues  (2)  de  là,  il  y  a  vne  pointe  (3)  qui  aduance 

adùance'^ria  vue  lieuë  &  demye  à  la  mer,  011  il  n'y  a  que  braffe 


mer, 


&  demye  d'eau.   PafTé  cette  poinâie,  il  s'en  trouue 
D'vne  autre  y^e  autrc  (4)  à  quelque  4.  lieues,  011  il  y  a  aiTez  d'eau. 

Toute  cefte  colle  ell  terre  baffe  &  fablonneufe. 
D'vne  bonne       A  quelque  4.  Hcuës  de  là,  il  y  a  vne  anfe  où  entre 
anie  ou  il        ^^  rluierefc)-  H  V  peut  aller  beaucoup  de  vaiffeaux 

peut  quantité  VJ/  y    r  L 

de  vaiffeaux.  du  cofté  de  l'Oucft.  C'eft  vne  poinde  baffe  qui 
aduance  enuiron  d'vne  lieuë  en  la  mer.  Il  faut  ranger 
la  terre  de  rErl:(6)  comme  de  trois  cents  pas  pour 
poLiuoir  entrer  dedans.  Voilà  le  meilleur  port  qui 
eft:  en  toute  la  cofte  du  Nort;  mais  il  y  faiâ  fort 
dangereux  y  aller,  pour  les  baffes  &  bancs  de  fable 
qu'il  y  en  a  en  la  plupart  de  la  cofte  prés  de  deux 
lieues  en  mer. 
Baye.  Ou  trouuc,  à  quclqucs  fix  lieues  de  là  vne  baye  (7) 

oij  il  y  a  vne  ille  de  fable.  Toute  laditte  baye  eft 
fort  batturiere,  fi  ce  n'eft  du  cofté  de  l'Eft,  oij  il  peut 
auoir  quelque  4.  braffes  d'eau.  Dans  le  canal  qui 
entre  dans  laditte  baye,  à  quelque  4.  lieues  de  là,  il 
y  a  vne  belle   anfe,   où   entre  vne   riuiere.    Toute 


Anfe. 


(i)   La  rivière  des  Rochers,  qui  se  jette  dans  la  baie  du  même  nom. 

(2)  «Dix-huit  lieues.»     (Voir  là  note  suivante). 

(3)  Cette  pointe  doit  être  la  pointe  des  Monts,  qui  est  à  environ  dix-huit  lieues  de 
la  baie  des  Rochers;  car,  dans  tous  ces  parages,  il  n'y  a  pas  d'autre  pointe  aussi  consi- 
dérable, et  OIJ  il  y  ait  si  peu  d'eau.  Peut-être  ne  faut-il  voir  ici  qu'une  faute  de  typo- 
graphie; cependant,  il  est  possible  aussi  que  l'auteur  ait  été  trompé  par  les  courants.  Au 
bas  de  la  pointe  des  Monts,  il  se  fait,  du  côté  du  nord,  comme  un  immense  remous;  de 
sorte  que  le  vaisseau  était  porté  sur  la  pointe,  lorsque  l'on  croyait  avoir  à  lutter  contre 
la  marée. 

(4)  Le  cap  Saint-Nicolas. 

(5)  La  rivière  de  Manicouagan. 

(6)  Par  rapport  à  la  baie,  ou  à  l'entrée  de  la  rivière,  il  faudrait  dire  :  «la  terre  du 
Nord.»     Mais,  par  rapport  au  cours  de  la  rivière  même,  l'expression  est  juste. 

(7)  La  baie  des  Outardes. 
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cette  code  eft  baffe  &  fablonneufe.  Il  y  defcend  vn  "Tôô^ 
fault  d'eau  qui  eft  grand.  A  quelques  cinq  lieues  de     coiie  fa- 
là  (i),  il  y  a  vne  poinâie  qui  aduance  enuiron  demy  '^^°""^"^^- 
lieuë   en   la  mer,   où  il  y  a  vne  ance(2);  &   dVne 
poinéle  à  l'autre,  il  y  a  trois  lieues,  mais  ce  n'eft  que 
battures  oij  il  y  a  peu  d'eau. 

A  quelque  deux  lieues,  il  y  a  vne  plage  011  il  y  a  vn 
bon  port  &  vne  petite  riuiere,  oij  il  y  a  trois  ifles(3), 
&  où  des  vaifTeaux  fe  pourroient  mettre  à  l'abry. 

A  quelque  trois  lieues  de  là,  il  y  a  vne  poincte  de     î^'^ne 
fable  qui  aduance  enuiron  vne  lieuë,  où  au  bout  il  aduance  à  la 
y  a  vn  petit  illet  (4).    Puis,  allant  à  rErquemin(5),  """'" 
vous  rencontrez  deux  petites  iiles  baftes  &  vn  petit  .  De  d 
rocîier  à  terre.   Ces  diètes  illes  font  enuiron  à  demy 
lieuë  de  Lefquemin,  qui  eft  vn  fort  mauuais  port  PortdeLef- 
entouré  de  rochers  &  affeche  de  baffe  mer.  Et  faut  'i'"^"""' 
varifer  pour  entrer  dedans  au  derrière  d'vne  petite 
poinéle  de  rocher,  où  il  n'y  peut  qu'vn  vaiffeau.  Vn 
peu  plus  haut,  il  y  a  vne  riuiere  qui  va  quelque  peu  Riuiere. 
dans  les  terres;   c'eft  le  lieu  où  les  Bafques  font  la 
pefche  des  ballaines  (6).  Pour  dire  vérité,  le  port  ne 
vaut  du  tout  rien. 

Nous  vinfmes  de  là  audiâ;  port  de  Tadoufac,  le     Amue'eà 
troiliefme  d'aouft.  Toutes  ces  did:es  terres  cy-deffus 

(i)  Une  partie  de  ces  cinq  lieues  doit  se  prendre  dans  l'entrée  de  la  rivière  aux  Ou- 
tardes; car,  comme  l'auteur  le  remarque  un  peu  plus  loin,  la  pointe  aux  Outardes  et 
celle  des  Betsiamis  ne  sont  guère  qu'à  trois  lieues  l'une  de  l'autre. 

(2)  La  pointe,  l'anse  et  la  rivière  portent  le  nom  de  Betsiamis. 

(3)  Les  îlets  de  Jérémie. 

(4)  Cette  description  ne  peut  guère  convenir  qu'à  la  pointe  à  Mille-Vaches,  quoi- 
qu'elle soit  à  environ  neuf  lieues  des  îlets  de  Jérémie.  Comme  il  est  difficile  d'admettre 
que  Champlain  ait  pu  ne  voir  que  trois  lieues  là  oii  il  y  en  avait  neuf,  il  faut  supposer 
ou  bien  qu'il  y  a  eu  quelque  chose  de  passé  dans  le  texte,  ou  bien  que  le  manuscrit  por- 
tait un  9,  que  le  typographe  aura  pu  prendre  pour  un  3. 

(5)  Aujourd'hui,  on  dit  :  les  Escoumins. 

(6)  Environ  une  lieue  plus  haut  que  les  Escoumins,  se  trouve  l'anse  aux  Basques. 
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YôôTT  ^ont  baiîes  à  la  cofte,  &  dans  les  terres  fort  hautes. 
Ils  ne  font  fi  plaifantes  ny  fertilles  que  celles  du  Su, 
bien  qu'elles  foient  plus  balTes. 

Voylà  au  certain  tout  ce  que  i'ay  veu  de  cette 
ditte  cofte  du  Nort. 


Les  ceremo?iies  que  foîit  les  Saunages  deuant  que  d'ai- 
le?^ à  la  guen^e.  Des  fauuages  Almouchicois  ^  de 
leur  monjîrueiife  forme.  Difcours  du  Jleur  de  Pre- 
uert  de  SainSî-Malo  fur  la  defcouuerture  de  la  cofle 
d' Arcadie  ;  quelles  mines  il  y  a,  &f  de  la  honte  &f 
fertilité  du  pays. 

CHAPITRE    XII. 

nourtfouMf!  A  Rriuant  à  Tadoufac,  nous  trouuafmes  les 
îu^'™!^.?'  l\fauuap;es  que  nous  auions  rencontrez  en  la 
lefqueisnous  nuicrc    dcs    Irocois,    qui    auoient    faid:    rencontre 

auions  ren-  ,  ,  ■^.  .  .         ^     ^  ^        ~ 

contrez  à  la  au  premier  lac,  de  trois  canots  irocois,  leiquels  le 

îrocoL  "    battirent  contre  dix  autres  de  Montaignez,  &  ap- 

Sauuages    portcrcut  Ics  tcftcs  des  Irocois  à  Tadoufac,  &;  n'y 

3sTie?rs  eut  qu'vn  Montaignez, bielle  au  bras  d'vn  coup  de 

flèche,  lequel  fongeant  quelque  chofe,  il  falloit  que 

tous  les    10.   autres  le  meilTent  à  exécution   pour 

le  rendre  content,  croyant  aufîi  que  fa  pîaye  s'en 

doit  mieux  porter.     Si  ce  did:  fauuage  meurt,  fes 

parents  vengeront  fa  mort  foit  fur  leur  nation,  ou 

fur  d'autres,  ou  bien  il  faut  que  les  capitaines  lacent 

des  prefents  aux   parents  du   deffuncl,  affin  qu'ils 

foyent  contens,  ou  autrement,  comme  i'ay  did:,  ils 

vferoient  de  vengeance,  qui  eft  vne  grande  mef- 

chanceté  entre  eux. 


ennemis, 
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Premier  que  lefdidis  Montaignez  partiiTent  pour  "76o~7r 
aller  à  la  guerre,  ils  s'affemblerent  tous,  auec  leurs 
plus  riches  habits  de  fourrures,  caftors  &  autres  peaux, 
parez  de  patenoftres  &  cordons  de  diuerfes  couleurs, 
&  s'alTemblerent  dedans  vne  grand' place  publique, 
oij  il  Y  auoit  au  deuant  d'eux  vn  Sagamo  qui  s'ap- 
peloit  Begourat,  qui  les  menoit  à  la  guerre  ;  8c 
eftoient  les  vns  derrière  les  autres,  auec  leurs  arcs  & 
ilefches,  maiTues  &  rondelles,  de  quoi  ils  fe  parent 
pour  fe  battre  ;  &  alloient  fautant  les  vns  après  les 
autres,  en  faifant  plufieurs  geftes  de  leurs  corps,  ils 
faifoient  maints  tours  de  limaçon.  Après,  ils  com- 
mencèrent à  danfer  à  la  façon  accouflumée,  comme 
i'ay  diâ:  cy-defTus;  puis  ils  firent  leur  tabagie,  &  après 
l'auoir  faiél,  les  femmes  fe  defpouillerent  toutes  nues, 
parées  de  leurs  plus  beaux  matachias,  &  fe  meirent 
dedans  leurs  canots  ainfi  nues  en  danfant,  &  puis 
elles  fe  vindrent  mettre  à  l'eau  en  fe  battant  à  coups 
de  leurs  auirons,  fe  iettant  quantité  d'eau  les  vnes 
fur  les  autres.  Toutesfois  elles  ne  fe  faifoient  point 
de  mal,  car  elles  fe  paroient  des  coups  qu'elles 
s'entre-ruoient.  Après  auoir  faièt  toutes  ces  céré- 
monies, elles  fe  retirèrent  en  leurs  cabanes,  &  les  fau- 
uages  s'en  allèrent  à  la  guerre  contre  les  Irocois. 

Le  feiziefme  iour  d'aouft,  nous  partifmes  de  Ta-     Partemem 
doufac,   &  le    18.   dudid;   mois    arriuafmes    à  l'ifle 
Percée, où  nous  trouuafmes  le  fieur  Preuert,  de Sainèt 
Malo,  qui  venoit  de  la  mine  o\x  il  auoit  efté(i)  auec 

(i)  Le  sieur  Prévert  n'avait  point  vu  par  lui-même  ce  qu'il  rapporte  ici  à  Cliam- 
plain;  il  s'était  contenté  d'envoyer  deux  ou  trois  de  ses  hommes,  avec  quelques  sau- 
vages, à  la  recherche  des  mines.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup 
d'exactitude  dans  tout  ce  récit.  «Il  nous  faut,»  dit  Lescarbot,  liv.  m,  ch.  xxviir,  «re- 
tourner quérir  Samuel  Champlein...  afin  qu'il  nous  dife  quelques  nouvelles  de  ce  qu'il 
aura  veu  &  ouï  parmi  les  fauvages...     Et  afin  qu'il  ait  vn  plus  beau  champ  pour  réjouir 
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j5q  ~  beaucoup  de  peine,  pour  la  crainte  que  les  fauuages 
auoient  de  faire  rencontre  de  leurs  ennemis,  qui  font 

mouchfcoir  l^s  Armouchicois,  lefquels  font  hommes  fauuages 
du  tout  monftrueux  pour  la  forme  qu'ils  ont(i); 
car  leur  tefte  eft  petite,  &  le  corps  court,  les  bras 
menus  comme  d'vn  fchelet,  &  les  cuifTes  fembla- 
blement,  les  iambesgrofres&  longues,  qui  font  toutes 
d'vne  venue  ;  &  quand  ils  font  affis  fur  leurs  talons, 
les  genoux  leur  paiTent  plus  d'vn  demy.pied  par  def- 
fus  la  tefte,  qui  eft  chofe  eftrange,  &  iemblent  eftre 
hors  de  nature.  Ils  font  neantmoins  fort  difpos  & 
déterminez,  &  font  aux  meilleures  terres  de  toute  la 
Bifcours    cofte  d'Arcadie(2):  aufli  les  Souricois  les  craignent 

iTfiru'r'pre-  ^ovt.  Mals,  aucc  Fafteurance  que  ledid  fieur  de  Pre- 

uertdeSainft  ^£1-^  Jg^r  donna,  il  les  mena  iufqu'à  laditte  mine,  oii 

Malo,  fur  la  ,  .  ^  \     ^  r  "L 

defcouaer-  les  fauuages  le  guidèrent  (3).  C  elt  vne  tort  haute 
cofte  d'Ar-  moutaignc  aduançant  quelque  peu  fur  la  mer,  qui  eft 
cadie.  £^j.^  reluifante  au  foleil,  otj  il  y  a  quantité  de  verd  de 

Vers  de  gris  gris,  qui  proccdc  de  laditte  mine  de  cuiure;  — 

Au  pied  de  laditte  montaigne,  il  dit  que  de  bafle  eau 

fes  auditeurs,  ie  voy  le  fieur  Prevert  de  Sainft  Malo  qui  l'attend  à  l'ifle  Percée,  en  in- 
tention de  lui  en  bailler  d'vne;  &  s'il  ne  fe  contente  de  cela,  lui  bailler  encore  avec  la 
fable  des  Armouchiquois  la  plaifante  hiiloire  du  Gougou,  qui  fait  peur  aux  petits  en- 
fans,  afin  que  par  après  l'Hiftoriographe  Cayet  foit  auffi  de  la  partie  en  prenant  cette 
monnoye  pour  bon  aloy.  »  Il  n'y  a  là-dessus  qu'une  remarque  à  faire  :  il  était  beaucoup 
plus  facile  à'Lescarbot,  cinq  ou  six  ans  plus  tard,  de  tourner  en  ridicule  la  crédulité  de 
Champlain,  qu'à  celui-ci  de  bien  discerner  du  premier  coup  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
vrai  ou  de  faux  dans  les  récits  d'un  homme  dont  il  n'avait  peut-être  pas  de  raison  alors 
de  soupçonner  la  véracité. 

(i)  Les  Souriquois  étaient  sans  doute  intéressés  à  donner  au  sieur  Prévert  une  aussi 
mauvaise  idée  que  possible  de  leurs  ennemis;  et,  d'ailleurs,  le  sieur  Prévert  était  assez 
disposé  à  en  inventer  au  besoin,  comme  Champlain  put  bientôt  le  constater  par  lui- 
même.  «  Les  Armouchicois,  »  dit  Lescarbot,  «  font  auffi  beaux  hommes  (fouz  ce  mot 
«  ie  comprens  auffi  les  femmes)  que  nous,  bien  compofés  &  difpos...  »    (Liv.  m,  ch. 

XXIX.) 

(2)  Ce  passage  donnerait  à  entendre  que,  dans  l'origine,  on  comprenait  sous  ce  nom 
d'Acadie  une  bien  plus  grande  étendue  de  côtes,  puisque  le  pays  des  Armouchiquois  ne 
commençait  qu'au-delà  du  Kénébec;  c'est  du  moins  ce  que  nous  assurent  Champlain  et 
le  P.  Biard,  qui  tous  deux  visitèrent  les  lieux.     (Voir  1613,  p.  39.) 

(3)  Champlain  parle  ici  sur  le  rapport  de  Prévert. 
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il  y  auoit  en  quantité  de  morceaux  de  cuiure,  comme  TôoT'. 
il  nous  en  a  monftré,  lequel  tombe  du  hault  de  la     cuiu 
montaigne.  PafTant  trois  ou  quatre  lieues  plus  outre,  'i"^""^^- 
tirant  à  la  cofte  d'Arcadie,  il  y  a  vne  autre  mine,   DVne  autre 
&  vne  petite   riuiere   qui  va  quelque  peu   dans   les  '""^^* 
terres,  tirant  au   Su,  011  il  y  a  vne  montaigne   qui 
eft  dVne  peinture  noire,  de  quoy  fe  peignent  les  fau-     Peinture 
uages.    Puis,   à   quelques   fix  lieues  de  la  féconde 
mine,  en  tirant  à  la  mer  enuiron  vne  lieuë  proche 
de  la  cofte  d'Arcadie,  il  y  a  vne  ille  où  fe  trouue     DVne  ifle 
vne  manière  de  metail  qui  eft  comme  brun  obfcur,  màlL^e'"'^ 
le  coupant  il  eft  blanc,  dont  anciennement  ils  vfoient  '^'^^^'^  "'^' 
pour  leurs  flerdies  &  coufteaux,  qu'ils  battoient  auec 
des  pierres;  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  n'eft  eftain 
ny  plomb,  eftant  fi  dur  comme  il  eft;  &  leur  ayant 
monftré  de  l'argent,  ils  dirent  que  celuy  de  ladide 
ifle  eft  femblable;  lequel  ils  trouuent  dedans  la  terre 
conrime  à  vn  pied  ou  deux.     Ledid:  lieur  Preuert  a 
donné  aux  fauuages  des  coins  &  cifeaux,  &  d'autres 
chofes  neceftaires  pour  tirer  de  ladiâ:e  mine,  ce  qu'ils 
ont  promis  de  faire,  &  l'année  qu'il  vient  d'en   ap- 
porter, &  le  donner  audiél  fleur  Preuert. 

Ils  difent  aufli  qu'à  quelques  cent  ou  120.  lieues 
il  y  a  d'autres  mines,  mais  ils  n'ofent  y  aller,  s'il  n'y     Autres 

dr  •  r   •         1  ^1  mines. 

es  irançois  parmy  eux  pour  taire  la  guerre  a  leurs 

ennemis,  qui  les  tiennent  en  leur  pofleflion. 

Cediâ:  lieu  où  eft  la  mine,  qui  eft  par  les  44.  de-    Defcription 

grez  &  quelques  minutes  (i)  proche  de  ladide  cofte  laduTe^m'ine. 

de  l'Arcadie  comme  de  cinq  ou  flx  lieues,  c'eft  vne 

(i)  Si  la  description  faite  par  le  sieur  Prévert,  ou  plutôt  par  ses  hommes,  se  rapporte 
au  bassin  des  Mines,  comme  le  comprit  Champlain  lui-même  (voir  édit.  1613,  ch.  m), 
cette  latitude  est  beaucoup  trop  faible;  le  bassin  des  Mines  est  tout  entier  au-delà  du 
quarante-cinquième  degré. 
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i()o-i.  manière  de  baye  qui  en  fon  entrée  peut  tenir  quel- 
ques lieues  de  large,  &  quelque  peu  dauantage  de 
long,  oij  il  y  a  trois  riuieres  qui  viennent  tomber  en 
la  grand' Baye  proche  de  l'ille  de  Sainâ;  lean(i),  qui 
a  quelque  trente  ou  trente-cinq  lieues  de  long,  &  à 
quelque  fix  lieues  de  la  terre  du  Su.  Il  y  a  aufîi 
vne  autre  petite  riuiere  qui  va  tomber  comme  à 
moitié  chemin  de  celle  par  oij  reuint  ledid  fieur 
Preuert,  oii  font  comme  deux  manières  de  lacs  en 
cette  diète  riuiere.  Plus  y  a  auffi  vne  autre  petite 
riuiere  qui  va  à  la  painture.  Toutes  ces  riuieres 
tombent  en  laditte  Baye  au  Su-Eft  enuiron  de  la- 
ditte  iile  que  lefdiâis  fauuages  difent  y  auoir  cefte 
mine  blanche.  Au  cofté  du  Nort  de  laditte  Baye  (2) 
Bon  port  font  les  mines  de  cuiure,  011  il  y  a  bon  port  pour  des 
Feaux."^'''  vailTeaux,  &  vne  petite  ille  à  l'entrée  du  port.  Le 
fonds  eft  vafe  &  fable,  où  l'on  peut  efchouer  les 
vaifTeaux. 

De  ladiâie  mine  iufques  au  commencement  de 
l'entrée  defdittes  riuieres,  il  y  a  quelques  60.  ou  80. 
lieues  par  terre.  Mais  du  cofté  de  la  mer,  félon  mon 
iugement,  depuis  la  fortie  de  l'ille  de  Saind:  Lau- 
rent &  terre  ferme  (3),  il  peut  y  auoir  plus  de  50.  ou 
60.  lieues  iufques  à  la  ditte  mine. 

Beau  pays.  Tout  ce  païs  eft  tres  beau  &  plat,  oii  il  y  a  de 
toutes  les  fortes  d'arbres  que  nous  auons  veus  al- 
lant au  premier  fault  de  la  grande  riuiere  de  Cana- 
das, fort  peu  de  fapins  &  cyprez.  • 

(1)  Aujourd'hui  l'ile  du  Prince-Edouard. 

(2)  On  croit  reconnaître  ici,  avec  Champlain  (édit.  1613,  ch.  m),  l'entrée  ou  le 
canal  du  bassin  des  Mines,  l'île  Haute,  et  le  port  ou  havre  à  L'Avocat,  où  «le  fonds  eil 
vafeux  &  iablonneux,  &  les  vaifleaux  y  peuuent  efchouer.  » 

(3)  De  cette  sortie,  qui  est  évidemment  le  détroit  de  Canseau,  jusqu'au  bassin  des 
Mines,  il  y  a,  par  mer,  environ  cent  soixante  lieues. 
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Voylà  au  certain  ce  que  i'ay   apprins  &  ouy  dire  "TôoT! 
audid:  fleur  Preuert. 


D'vn  monfij'e  efpoiiuantahle  que  les  Saunages  appellent 
Gougou,  &f  de  nojire  bref  &f  heu?' eux  retour  en 
Fraîice, 

CHAPITRE    XIII. 

L  y  a  encore  vne  chofe  eftrange,  digne  de  reci- 
ter, que  plufieurs  fauuages  m'ont  afTeuré  eftre 
vray(ï)  :  c'eft  que,  proche  de  la  Baye  de  Chaleurs, 
tirant  au  Su,  eft  vne  ille  oià  faid:  refidence  vn 
monftre  efpouuantable  que  les  fauuages  appellent 
Gougou,  &  m'ont  did:  qu'il  auoit  la  forme  d'vne  ^^^^îJ^^bî 
femme,  mais  fort  effroyable,  &  d'vne  telle  grandeur, 
qu'ils  me  difoient  que  le  bout  des  mats  de  noftre 
vaiffeau  ne  luy  fuft  pas  venu  iufques  à  la  ceinture. 


(l)  Les  premiers  voyageurs  qui  abordèrent  aux  côtes  du  nouveau  monde  étaient  bien 
disposés  à  y  trouver  un  ordre  de  choses  tout  différent  de  celui  du  monde  ancien  ;  et 
Champlain  tout  le  premier,  en  parcourant  des  régions  encore  à  peu  près  inexplorées, 
pouvait  croire  trop  facilement  à  l'existence  de  monstres  fabuleux.  Cependant,  si  l'on 
considère  ce  récit  dans  son  ensemble,  on  verra  qu'il  ne  fait  guère  que  rapporter  tex- 
tuellement ce  que  les  sauvages  et  le  sieur  Prévert  étaient  unanimes  à  raconter.  Mais,  de  ce 
qu'il  admettait  volontiers  l'existence  du  fait,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  cru  tout  ce  qu'on 
disait  de  ce  prétendu  monstre.  C'est  ce  que  prouve  assez  la  réflexion  par  laquelle  il 
termine  :  «  Mais  ie  tiens  que  ce  foit  (qu'il  faut  que  ce  soit)  la  refidence  de  quelque 
«  diable  qui  les  tourmente  de  la  façon.  »  Et  Lescarbot  lui-même,  après  avoir  employé 
plus  de  deux  pages  à  expliquer  les  caufes  des  faujjes  vifions  y  imaginations,  et  à  prou- 
ver que  le  Gougou,  c''eji  proprement  le  remord  de  la  confcience,  finit  aussi  par  dire  :  «Et 
«  n'eft  pas  incroyable  que  le  diable  pofl^edant  ces  peuples  ne  leur  donne  beaucoup  d'il- 
«  lufions.  Mais  proprement,  &  à  dire  la  vérité,  ce  qui  a  fortifié  l'opinion  du  Gougou  a 
«  été  le  rapport  dudit  Prevert,  lequel  contoit  vn  jour  au  fieur  de  Poutrincourt  vne  fable 
«  de  même  aloy,  difant  qu'il  avoit  veu  vn  Sauvage  jouer  à  la  croce  contre  vn  diable,  & 
«  qu'il  voyoit  bien  la  croce  du  diable  jouer,  mais  quant  à  Monfieur  le  diable  il  ne  le 
«  voyoit  point.  Le  fieur  de  Poutrincourt  qui  prenoit  plaifir  à  l'entendre,  failoit  fem- 
((  blant  de  le  croire,  pour  lui  en  faire  dire  d'autres...  Or  fi  ledit  Champlein  a  été  cre- 
<(  dule,  vn  fçavant  perfonnage  que  j'honore  beaucoup  pour  fa  grande  literature,  efl.  en- 
«  core  en  plus  grand'faute,  ayant  mis  en  fa  Chronologie  leptenaire  de  l'hifloire  de  la 
(I  paix  imprimée  l'an  mille  fix  cens  cinq,  tout  le  difcours  dudit  Champlein  fans  ni.m- 
«  mer  fon  autheur,  &  ayant  baillé  les  fables  des  Armouchiquois  &  du  Gougou  pour  bonne 
((  monnoye.  le  croy  que  fi  le  conte  du  diable  jouant  à  la  croce  eût  auffi  été  imprimé,  il 
«  l'eût  creu,  &  mis  par  efcrit,  comme  le  refle.  » 
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j5o  7.  t^^t  ils  le  peignent  grand  ;  &  que  fouuent  il  a  de- 
uoré  &  deuore  beaucoup  de  fauuages  ;  lefquels  ils 
met  dedans  vne  grande  poche,  quand  il  les  peut  at- 
traper, &  puis  les  mange;  ôcdifoient  ceux  qui  auoient 
efuité  le  péril  de  cefte  malheureufe  befte,  que  fa 
poche  eftoit  Ci  grande,  qu'il  y  euft  pu  mettre  noftre 
vaifTeau.  Ce  monftre  faiél  des  bruits  horribles  de- 
dans cefte  ille,  que  les  fauuages  appellent  le  Gougou  ; 
&  quand  ils  en  parlent,  ce  n'eft  que  auec  vne  peur 
fi  eftrange  qu'il  ne  fe  peut  dire  plus,  &  m'ont  af- 
feuré  pluiieurs  l'auoir  veu.  Mefme  ledid:  lieur  Pre- 
uert  de  Sainét  Malo,  en  allant  à  la  defcouuerture 
des  mines,  ainli  que  nous  auons  did:  au  chapitre  pré- 
cèdent, m'a  did  auoir  pafte  fi  proche  de  la  demeure 
de  cefte  effroyable  befte,  que  luy  &  tous  ceux  de 
fon  vaiffeau  entendoient  des  fiftlements  eftranges  du 
bruit  qu'elle  faifoit,  &  que  les  fauuages  qu'il  auoit 
auec  luy,  luy  dirent  que  c'eftoit  la  mefme  befte,  & 
auoient  vne  telle  peur  qu'ils  fe  cachoient  de  toute 
part,  craignant  qu'elle  fuft  venue  à  eux  pour  les  em- 
porter; &  qu'il  me  faiâ:  croire  ce  qu'ils  difent,  c'eft 
que  tous  les  fauuages  en  gênerai  la  craignent  &  en 
parlent  il  eftrangement,  que  fi  ie  mettois  tout  ce 
qu'ils  en  difent,  l'on  le  tiendroit  pour  fables;  mais 
ie  tiens  que  ce  foit  la  refidence  de  quelque  diable 
qui  les  tourmente  de  la  façon.  Voylà  ce  que  i'ay 
appris  de  ce  Gougou. 

Premier  que  partir  de  Tadoufac  pour  nous  en  re-" 
tourner  en  France,  vn  des  Sagamo  des  Montagnez, 
nommé  Bechourat(i),  donna  fon  fils  au  fieurdu  Pont, 

(i)   Très-probablement  le  même  que  Begourat  mentionné  plus  haut.     On  sait  que 
dans  certaines  écritures  de  l'époque  de  Champlain  les  deux  lettres  cb  avaient  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  g. 
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pour  l'emmener  en  France,  &  lui  fut  fort  recom-  "Tô'oT 
mandé  par  le  grand  Sagamo  Anadabijou,  le  priant 
de  le  bien  traiter  &  de  lui  faire  veoir  ce  que  les  autres 
deuxfauuages  que  nous  auions  remenez,  auoientveu. 
Nous  leur  demandafmes  vne  femme  des  Irocois 
qu'ils  vouloient  manger,  laquelle  ils  nous  donnèrent, 
&  l'auons  aufli  amenée  auec  lediâ;  fauuage.  Le  fieur 
de  Preuert  a  aufîi  amené  quatre  fauuages  :  vn  homme 
qui  eft  de  la  cofte  d'Arcadie,  vne  femme  &  deux 
enfans  des  Canadiens. 

Le  24.  iour  d'aouft,  nous  partifmes  de  Gachepay, 
le  vaifTeau  dudiél  fieur  Preuert  &  le  noftre.  Le 
2.  iour  de  feptembre,  nous  faifons  eftat  d'eftre  aufîi 
auant  que  le  cap  de  Rafe.  Le  cinquième  iours  du- 
did:  nous  entrâmes  fur  le  banc  011  fe  fait  la  pefche 
du  poifTon.  Le  16.  dudiét  mois  nous  eftions  à  la 
fonde  qui  peut  eftre  à  quelques  50.  lieues  d'Ouef- 
fant.  Le  20.  dudiél  mois,  nous  arriuafmes,  par  la 
grâce  de  Dieu,  auec  contentement  d'vn  chafcun, 
&  toufiours  le  vent  fauorable,  au  port  du  Haure- 
de-Grace. 


FIN. 
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